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les dits de mathieu 

Nous sommes tous des " délinquants " 
Heureux temps que le nôtre lorsque, au début du siècle, les moralistes 

n'avaient pas encore inventé les mots ni Jes fonctions de « psychologue » 
ou de « psychiatre », et où l'on ne savait pas ce que c'était qu'un délinquant. 

Peut-êf're les gendarmes en tournée usaient-ils déjà du qualificatif, 
mais innocemment, pour montrer seulement qu'ils ne parlaient pas le 
langage de tou.t le monde. Le «délinquant», c'était le coupable qui 
s'était laissé prendre commettant un délit, c'est-à-dire une faute vénielle 
sans grave conséquence. 

L'heureux temps où les passants avaient des droits coutumiers sur 
le pommier qui tendait ses fruits par-dessus la haie, sur le raisin qui . 
pendait au long du mur et sur les noix qui, à l'automne, s'étalaient sur 
les chemins. Et où nous pouvions, sans grand dommage et sans remords, 
élargir quelque ·peu notre domaine pour cueillir des grappes à la treille 
ou pour picorer les groseilles. 

L'heureux temps ! «A la Toussaint, tout ce qui reste aux champs 
est pour les enfants )>, disaient les vieux. Forts de notre droit,, nous enva­
hissions les prés déserts, abattant à coups de pierres lesi dernières pommes 
qui restaient obstinément accroc11ées aux. arbres dénudés. Et nous savou­
rions le plaisir de manger les fruits défendus que la sagesse populaire 
nous laissait le loisir de conquérir. 

Alh ! s'il y avait eu de notre temps des gendarmes aussi jaloux de 
leurs prérogatives que le sont ceux d'aujourd'hui; si les jardins et les 
champs avaient été clôt'urés et .que nous ayons risqué d'être pris escaladan.t 
les grillages ; s'il avait été interdit par la loi de tendre les mains vers 
la grappe qui s'offre ou vers la pêche si appétissante qu'elle tenterait un 
démon ; si nous avions vécu, avec notre sojf d'expérience et de liberM 
dans un monde où les enfants auront tout juste le droit de suivre les 
passages cloutés ; si on nous avait « pris » remplissant nos poches de 
noix ou faisant aux treilles notre provision de grappes ; si le propriétaire 
offensé nous avait alürs cc conduits » à l'agent responsable de cc l'ordre » 
qui nous aurait interrogés et accusés ; . si nous avions eu maille à partir 
avec la justice et· si on nous avait impitoyablement traduits devant un 
tribunal, serait-il pour enfants, nous porterions tous, inscrits pour la vie 
sur nos fiches signalétiques, la mention infamante de cc délinquant». 

Il est des actes quii ne sont répréhensibles qu!en fonction. de l'égoïsme 
et de l'inhumanité de ceux qui détiennent propriété et autorité. 

Les délinquants ! 

Que ceux qui n'ont jamais péché leur jet.tent la première pierre ! 



DESSIN 
fradifi111111EI 

PEINTURE 
1 i br e 
et 

MUSl.QUE 
1 i b r e 

Paul voulait être peintre et d'illustres précédents existant dans la famille, tant 

du côté paternel que du côté maternel qui comptait un grand impressionniste 

membre de l'Institut, on s'ingénia à développer 
0

chez Paul le goût des couleurs. 

Ce furent des albums, des carnets de croquis, des boîtes de couleur sans danger ... 
qui , pendant deux ou trois ans, devinrent les cadeaux favoris. 

Paul reçut même au lycée, dans les premières classes, des notions classiques 

de dessin, aussi fausses que le reste... C'est-à-dire qu'il sut cligner de l'œil 

gauche, étendre le bras avec un morceau de fusain au bout, mesurer ainsi les 

proportions d'un objet · et les rapporter sur le papier... Il faut faire des ombres 

à l'estompe ou à la « sauce » et préciser une ébauche au crayon Conté .. . 

Autrement dit, là encore il commença à perdre tout son talent de primitif, 

d 'enfant et il apprit à respecter les « corrections» que le maître de dessin 

- un monsieur habillé «à l'artiste», avec une barbe en pointe, des pantalons 

à la hussarde et une cravate lavallière - apporte.it aux déformations de ses 

premières copies des plâtres. 

Paul entrait par cette voie dans la vie correcte. Il découvrait la civilisation 

boiteuse et sa stérilisa.tien organisée par le conformisme. Peu à peu, tout s'achar­

nait autour de lui à rëduire son imagination à la portion congrue... Le petit 

animal sauvage qu'il était l'été se trouvait, sitôt _! Paris, enca~é, dressé à donn~r 
la patte et à fafre le beau, selo.n les conventions établies. la vie était une série 

de tabourets de cirque sur lesquels il fallait sauter. De même qu'il dessinait de 

moins en moins des scènes imaginaires, il se mettait aussi à moins improviser de 

chansons ... Les enfants chantent tout. Puis, peu à peu, à force de les entendre, 

ils apprennent des chansons mortes et les chM1sons mortes s~nscrivent dans leur 

cerveau et effacent peu à peu les chansons v:vantes imag\nées ... 

P. VAILLANT-COUTURIER. 
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NOS ENQUÊTES 

P'<5enle 
a-t-elle 
été une 
aide 

{JU Un 

obéilaele 
à dolce . 

la lent· '! 

L'EDUCATEUR 

Réponse d'Alexandre ARNOUX 
Je garde les plus aimables souvenirs de mon temps d'école et de lycée. 

A l'école maternelle, une nonne jeune et ravissante m'a appris à lire et m'a 
inculqué ce vice que je n'ai que trop pratiqué par la suite ; mais il m'a 

procuré beaucoup de plaisirs coupables ou innocents. 

Au lycée, j'ai eu les maîtres les plus divers , parmi lesquels, je leur garde 
une vive reconnaissance, pas mal d'hurluberlus. D'aucun je n 'ai véritablement à 
me plaindre. Ils avaient presque tous un faible pour moi-. Car je n 'étais ni un 
de ces cancres décourageants ni un de ces forts en thème qui finissent par 

rebuter les professeurs à force de docilité et de réussite. Je me comportais plutôt 

en amateur négligent et distingué ; quand je m 'i~téressais il leurs cours, ils en 
éprouvaient une certaine satisfaction, comme le jongleur du cirque que le public 
difficile applaudit ; je ne. faisais pas partie de la claque. Ils se mettaient en 
frais pour moi ; ils espéraient toujours une bonne note. Je ne les accordais qu'à 
bon escient. 

C'est vous 'dire que l'école n'a pas été un obstacle à l'éclosion de mon 
talent , si j'en ai un toutefois. J'ai assez vite oublié les bribes de ce qu'on avait 
médité de m 'y apprendre pour ne pas me trouver surchargé et empêtré. A-t-elle 

été une aide ? Il faut bien que je le concède. Si l'on ne m'avait pas enseigné 
l'écriture, j'aurais sans doute moins écrit. Mes maîtres ne savaient pas quelles 
responsabilités ils allaient assumer devant mes infortunés conte~porains. 

Paix à leurs cendres ! 

Réponse de Claude AVELINE 
« l'école - le lycée, le bon vieux lycée classique avec son grec et son 

latin, - a été pour moi plus qu'une aide. Elle m'a donné le goût et l'amour 
des lettres, je lui dois tout en ce domaine. Il est vrai que j'ai eu la chance, 
dans certaines a.nnées capitales - la sixième, la troisième, la première - d'y 

trouver les meilleurs maîtres , qui concevaient leur métier comme une mission 
heureuse. » 

Réponse de R. DHOMBRES 
Je ne fus jamais bon élève. Appliqué peut-être et plein de cette bonne 

volonté qui s' inspirait d'un certain ~sir de plaire à mes maîtres. Malgré cette 
bonne volonté et cette application; je ne suis pas parven'u 'à m'intéresser ·à "mes 

études et, après l'examen qui m'ouvrait une carrière, je me sÛis empressii d'oublier 
ce 'que j'avais appris sur les bancs de l'école. C'est dire si je dois peu à l'école 
quant à ma formation d'écrivain ; olle ne fut pas un obstacle, non plus une 
aide. D'ailleurs, écrire est un don et il est rare qu'un don n'arrive pas à 
s'épanouir. L'école devrait s 'efforcer à déceler le don chez l'enfant. Mais c'est 
là chose difficile. Seules les réactions de l'homme devant la vie peuvent l'amener 
à se connaître. fe m 'excuse d'être poncif. Notre personnalité ne se révèle que 
lorsque les dures leçons de l'existence nous ont appris à ne plus confo.ridre nos 

désirs avec nos possibilités. 

( 1) R. Dhombres a publié en .1953 un très beau livre chez Robert Laffont, 
« La truite de Saint-Christol», avec une préface d'André Chamson . 
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Les 
.enfants 
poètes 

Si nous essayions un cours de poésje, comme Elise 
Freinet prépare un cours de dessin et de peinture 
d'enfants? 

Le problème est d'ailleurs bien identique : 

- On dit que les enfants sont poètes comme ils sont 
artistes ; · 

- Mais on les juge volontiers incapables d'extério-
1·iser et d'affirmer leurs possibilités artistiques 

- naturelles ; 

~ La raison en serait que les enfants ne connais­
sent aucune règle de versificatio11 pas plus qu'ils 
ne sont initiés aux principes de dessin et de pein­
ture. Il faudrait donc les leur apprendre. 

- Et quand on les leur a apprises on s'aperçoit 
avec frayeur qu 'ils ont perdu la veine artistique. 

- L'institutem s'accuse parce qu'il n'est ni poète 
ni artiste et reste tout juste capable de s'en­
foncer irrémédiablement dans ce qu 'il est convem1 
d'appeler le pompier et qui est con)me une sécré­
tion scolastique de l'aptitude encore mystérieuse 
qu'ont les enfants - et les homm es lorsqu'ils ne 
l'ont pas perdue -· à sentir et à saisir l'incon­
naissable. 

En face de ces réa lit és, le problème r este évidem­
ment complexe : 

- Comment l 'enfant peut-il se r évéler en poésie? 

- Comment lui conserver et ensuite développer, 
ses- dons poétiques ? ' 

- Que peut, et que doit être la poésie enfantine? 

- Co1_11111ent l 'instituteur, déformé lui-même al1 point 
d'avoir perdu tout sens artistique, peut-il s'y 
prendre pour affronter la production poétique 
des enfa)lts ? 

Nous avons, à diverses reprises, a bordé ce sujet.. 
La démonstration reste cependant toujours à refaire 
parce que, d'une part, les nouveaux venus, de plus 

· en plus nombreux, n'ont pas sujvi nos discussions 
d'autrefois, et d'autre part parce que ceux-là même 
qui. selon nos consei ls, se sont essayé à la poésie 
n'y ont pas tot~jours trouvé le S\.ICCès espéré, 

J ê crois que les échecs, totaux ou partiels, vien­
nent surtout d ' une fausse conception de la poésie, 
et c'est à ce problème de base que je voudPais m'ap­
pliquer d'abord. 

©®© 

On dit couramment : la poésie de la vi.e ... la poésie 
d'un paysage .. . .Cela ne veut pas dire qu 'on pour­
rait, sur la trame de cette vie ou sur les aspects 
originaux du paysage, écrire un poème. Il peut y 
avoir poésie sans vers, sans rythme, sans rime et 
c'est à. tort qu'on a identifié l a notion poétique 
avec une certaine forme d'expression littéraire. 
D'autant plus - et c'est souvent le cas dans la plu­
part des mauvais poèmes d'enfants - que la forme 
risque de faire illusion et cl e masquer une absence 
complète de poésie. 

Il serait peut-être nécessaire, au début de cette 
reconsidération péclagogicrue de l'expl'ession poéti­
que, de r appeler que nous n'avons nullement l'in­
tention , par nos poèmes d'enfants, d'imiter ou de 
concurrencer les ach1ltes, pas plus que nous ne les 
imitons ou concurrençons quand nous réalisons nos 
journaux scolaires. Ceux-ci ne sont pas une réduc­
tion à l'échelle enfantine chi journal ou de la revue 
adul tes ; ils sont quelque chose de fonclionnellement 
différent, qui ne doit être nj jugé, ni appréc~é selon 
les critères valables · pom· les productions adultes. 

·Les adultes sont tellement égocentrique~ et exclu­
sifs - nous discuterons un jour du thème de l'égo­
centrisme dont les enfants sont loin cle détenir le 
privilège - qu'ils jugent toujours par mpport à 
eux le comportement et les réalisations de leurs 
enfants. « Ce n'est pas mal pour un enfant u, disent 
souvent les profanes quand ils regardent une de nos 
belles peintures. Nous serions portés, nous, en 
comparant l'originalité de l'enfant et le pompier 
de tant de faux artistes, à dire : u quelle dégéné­
rescence ! 11 



4 L' EÏ>UéÂTEUR 

Les critiques ont commis la même erreur d'opti­
que lorsque, en lisant les pages étonnantes de notre 
recueil «- ~es enfants-poètes de ! 'Ecole Freinet», ils 
ont négligé de considérer qu'il s'•agissajt là non 
de littérature, mais d'une audacieuse prise cle 
possession cl'un monde neuf _ par des enfants qui 
ont tout à découvril' d'un monde 'qui n'est plus 
le nôtre. La poésje de l 'enfant est dans son tête 
à tête permanent avec l'immensité du milieu qu'il 
affronte et lui s'eul décide de ses émotions, de ses 
joies et de. ses désespoirs . 

Les critiques, eux, veulent savoir d'abo~·d ce .que 
sont ces poèmes par l'apport. aux productions litté­
raires contemporaines ; il leur faut comparer nos 
. poèmes aux recueils à succès et leur chercher une 
paternité comme s'il ne. pouvait y avoir d'art sans 
pedigree. 

Et nous, nous affirn~ons bien haut qu'on peut être 
poète sans 1avoir jamais lu RimQaud, Desnos ou 
Prévert. C'est le cas de nos enfants de 8 à 11 ans 
chez qui nous it·ons chercher de préférence 1 'origine 
de cette vraie poésie dont nous voudrions cultiver 
l'éclosion. 

Cette poésie est naturelle à l'enfant. C'est elle 
qui illumine les «mots d'enfants» dont l'adulte 
mesure i'aremeut toute la profondeur. Et notre rôle 
n'est point de faire naître ce sentiment et ce sens 
poétiques, mais bien de le préserver, de l'empêcher 
de mourir, de le cultiver pour le faire s'épanouir. 

Nous y sommes en général très maladroits parce 
que nous apportons wuvent à contre-temps notre 
part du maître, parce que nous brisons le miroir 
magique au lieu de lui faire refléter les .r·ayons 
mystérieux de l'âme enfantine, parce que nous fai­
sons des modèles qui sont de faux modèles et des 
erreurs qui ne mènent qu'à des impasses ou à des 
échecs. 

Pour faire comprendre à mes élèves ce qu'est la 
poésie je leur ai expliqué qu'il y a deux sortes 
d'écrits, ta:nt dans leurs journaux scolaires que dans 
les journaux et les livres d'adultes: le texte, plus 
ou moins long (la longueur ne ·chang·eant en rien 
la nature d'un écrit) qui raconte d'une façon la 
plus précise, la plus simple, la plus vivante, 1a plus 
expressive possible les faits, les événements, les 
objets, les situations que nous vnulons faii'e connaî­
tre à ceux qui nous liront. Ç'est en quelque sorte 
la photogTaphie documentaire. Nous dirons tout à 
l'heure dans quelle mes1ue pourtant elle peut 'être 
artistique. 

L'enfant qui a écrit la page ci -dessous (c'est à 
dessein que je ne dis pas le poème) a produit lm 
texte de pure pTose. Et ce n 'est pas le f.ait d'être 
allé à lia ligne de temps en temps et de s'être 
essayé a ux rimes qui saurait y changer quelque 
chose. 

LE PETIT CHAT 

Hier, en allant au lait 
J'ai vu un beau petit chat 
Qui grelottait cle froid 
Au bûcher, clans le bols. 

Je l'ai pris dans mes cleux mains ; 
Il n'a pas bougé. 

Il ·devait a voir grand faim ; 
Je lui ai donné du lait. 
Il est allé se coucher. 
Dans le foin bien séché, 

Et le lendemain. matin 
Il clormait ·encor, . 

Gentiment, 
Doucement, 

Je l'ai caressé. 
SERGE (8 ans). 

Nous en dirions autant de ce texte sur les inon­
dations, malgré le léger effort réalisé pa-I' les . r épé­
titions plus ou moins maladroites. . 

INONDATIONS 

Dans les t>laines clu N rd 
Beaucoup de gens sont morts . 
En Belgique, en' Angletené, 
L'eau recouvre la. terre. · 
La Hollancle est" dévastée, 
Bouleversée, inomlée. 

Des moutons sont noyés ... . 
Des cochons sont noyés .. . 
Des chevaux sont noyés .. . 
Des vaches .. sont noyées 
Avec · Jeurs vea i1x 
Dans les eaux. 

De pauvres gens 
Sont noyés. 
Des hommes, 
Des femmes, 
Des enfants. 

·-

Il y a une autre forme d'expression, celle qui, 
sans négliger systématiqqement .l'e~plication ou la . 
description, les dépasse par le. s·ouéi .Primordial de 
toucher l 'âme, de voir, clans un bouquet xougissant 
à l'automne non Jllus le n ombre de feuill e~ ou la 
nature bni.te des couleurs, m ais leur 'réaction sur 
notre personnalité, le r efl et sur nos sensations et 
nos· sentiments. On peul comparer cette . créat~on poé­
tique à la production artistique clll 'peintre qui ne 

- se contente pas de .copier un arbre -- ou une -maison, 
mais. crui les construit et les reconstr.uit avec· tout 
ce c1u' il peut mobiliser de sensibilité. -d'atmosphère, 
de· notations impondérables qui sont ·la marque d'un 
talent. L 'enfant monte ainsi nécessafrement vers 
une sorte de besoin et de souci çle perfection dans la 
recherche de ce qui est plus ·beau q1,le la réalité, 
dans le choix des plus belles fl eurs don~ .iJ fera le 
bouquet. , . 

Pour bien fafr e comprendre cette indispensable 
orientation poétique, nous pourrions, poi_1r commen­
cer partir à la cueillette des plus belles fleurs. Nous 
serons peut-être encore maladroits, nous choisirons 
parfois des fleurs sans éclat en croyant qu'elles 
ajoutent à la beauté du bouquet, ou bien nous les 
.meurtrirons en les coupant. Nous n'aurons pas en­
core l'art du bouquet, c'est-à-dire que npus ne sau­
rons pas mettre en valeur cl ans nos mains, les 
richesses récoltées, que nous nous contenterons la 
plupart du temps de juxtaposer. 

La prochaine Gerbe donnera le poèm'c . ci-dêssous, 
qui !lSt un mod~l!l du. gen.rn, . un boyque.t de. f}eurs 
cueillies dans un paysage. d'automne et serrées dans 
une harmonie de notations -nouvelles. Elles ont· été 
simplement juxtaposées . mais avec .1rn . a1t auquel 
vous n'atteindrez p!)ut-être pas d 'e:qiplée" .~l" qn-·ne 
parvient pas du premier coup à ·1a maîtrj.l'Je . de ]\1me 
Cauquil et . à . la technique de Catou, l!aignée dès 
ln. naissance clans l'nt.mosphère Ecole Moderne. 
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UNE FEUILLE D'OR ... Branches dépouillées qui bougent dans le ven~ 
Une feuÎlle <l'or -

5 

Géa·anium rouge derrière les carreaux, 
Tiédeur du poêle allumé dans la classe, 
Ecoliers plus emmitouflés que d'habitude, 
Une feuille ll'or 

Deux feuilles d'or 
C'est l'automne ! 

Matins brumeux, soirs triomphants, 
TUleul blond, houx vernissé, 
Labourem· dans le sillon commencé. 
Une feuille d'or 

Deux feuilles d'or 
. C'est l'automne ! 

Pattes palmées des }>lantell flamboyantes, 
Sur la route. 

Deux feuilles d'or 
C'est l'automne ! 

Mains géa.ntes du mar1·onnier doré, 
Dans Je pré. 

CATOU (10 ans), 

Ecole d'Augmontel (Tarn). Feuilles 1•atatinées des figuiers 
Da.ns le jardin. 
Une feuille d'or 

Deux feuilles d'or 
C'est J'automJ1e ! 

Forêt Uluminée, 
Cimes dei; peupliers d'or mollement 
Balancées par le vent; 

Voilà justement un excellent modèle pour le. pre~ 
mier exercice que nous vous proposons. Expliquez 
à vos élèves - peu importe .le ?egré - cette impor­
tance première des perles md1spensables au pche 
collier. Partez à -la cueillette des fleurs avec les­
quelles vous essaierez ;d,e faire un bouquet, ~~me 
s'il n' est que j uxtaposlt10n des beautés recueillles: 
Placez-vous en face des paysages, en face aussi 
d'un événement ou d'un état d'âme avec le même 
souci de choix a1'tistique que devant le pré fleuri 
<lu printemps. 

Fussés d{lbo1•dants de feuilles mortes. 
Une féuille <l'or 

Deux feuilles d'or 
C'est l'automne ! 

Vigne sanguinolente sur la colline, 
Tombes déjà fa.nées a1>rès la Toussaint, 

Triste . 

Envovez-nous ces bouquets de fleurs , même mala­
droits. ".C'est en partant de cette première cueillette 
que nous tâcherons d 'ialler plus avant dans notre 
constTuction poétique. 

C. FREINET. 

.............................................................................................................................................. 
_Pierre VERY· : Les Disparus de Saint-Agil 

- (Nelson). -

"En relisant" cette œuvre devenue clas­
sique, une bouffée de souvenirs . nous 
est remontée au visage, Nous nous som­
mes revus assis sur des bancs de lycée, 

' studieus:ement penchés derrière le confor­
table Gaffiot et l'épais Quicherat, et com­
posant secrètement de mystérieux mes­
sages chiffr•!s · dont le contenu n'avait 
que- de lointains rapports avec la version 
la,tine . et grecque. Il ne reste de tout 
cela qu'un parfum délicieux et µn peu 
triste, comme tout ce qui touche à 

-. notre· jeunesse dont il est entendu que 
·nous envierons éternellement le bonheur. 

li reste aussi le livre de Pierre Véry, 
compagnon - et peut-être inspirateur? -
de no·s premières aventures. Et ces aven­
tures, le merveilleux - conteur nous les 
rend plus colorées, magnifiées par un 
héro'i'sme que nous n'imaginons pa-s, 
mais dont nous ne pouvons douter tant 
nous le sentons encore jeune, à peine 
endormi dans nos cœurs . Ce livre qui 
nous a passionné quand nous avions 
l'âge de · M~thieu, Philipp;, et Mac Roy, 
nous émeut encore en faisant danser 
devant nos yeux les images de ce que 
nous fûmes. 

Tel est cet ouvrage qu 'il faut avoir 
lu à quinze ans et relire à trente. Un 
corite un peu fantastique d'un délicat 
plein d~ vérit! aussi 1 ptiis']ue ces rêves 
ont existé - e:dstent e ncore dans les 
esprits -émerveillés des jeunes collégiens. 

Ce livre devrait trouver _ sa place dans 
to'llte bibliothèque d'enfant et d'adulte, · 
auprès · du " Grand Meaulnes ,, dont . il 
èst lç digne Sl!Ç<;e•seµJ . V11 gQn !iv!e, 

Louis CA!LLAUll : Initiation à la photo­
graphie JEditions Prisma) . 

Cet ouvrage est un traité assez complet 
de la photographie. En ce sens, il nous 
paraît faire mentir son titre. Les « non­
initiés " auxquels il semblerait, à pre· 
mière vue, s'adresser, se perdront vite. 
Dès la page 12, en effet, l'auteur nous 
expose la théorie de l'ouverture relative 
(celle qui est exprimée en graduations 
sur la bague des diaphragmes). Cette 
notion est évidemment très intéressante, 
mais celui qui prend un appareil photo 
en mains pour la première fois, n'en a 
que faire . L'ouvrage s'intitulerait mieux: 
« Théorie et Techniques de la Photo· 
graphie » , Nous n'avons pas la faiblesse 
de penser que M. Caillaud nous expose, 
dans son livre, foule la théorie optique, 
mécanique et chimique du phénomène 
photographique. Mais de nombreuses no­
tions même simples ne sont pas à la 
portée du débutant, et, surtout, ne lui 
sont d'aucun secours. 

Ceite réserve faite, nous dirons volon­
tiers que ce livre est un bon livre. Nous 
avons surtout app11écié ce que nous lui 
reprochons pour d'autres raisons, c'est­
à-dire son aspect technique. Il dévoile, 
en effet, à J'.amateur photographe, de 
nombreux « mystères h et de multiples 
tours de mains. Et, justement, le point 
de vue mathématique auquel se place 
souvent l'auteur, donne une solution 
claire et précise de tous les problèmes. 
C'est là un aspect qu_e nous jugeons 
extrêmement intéressant parce que peu 
courant dans les ouvrages de vulgarisa­
tion photographique. 

Pi\r <1i11i:urs, tQ\1t a\! lgn~ clu livre, on 

trouvera des tables très bien Faites rela­
tives aux émulsions, au~ profondeurs 
de champ, aux temps de pose, ' etc ... 
Nul doute ' qu'elles seront d'un grand 
secours à l'amateur même averti, Plu­
sieurs planches de dessins et de photos 
illustrent suffisamment ce livre r:iui, s'il 
ne convient guère à nos élèves, trouvera 
sa place dans la bibliothèque de tous 
ceux qui aiment la photographie et dési­
rent se perfectionner dans cet art.- J. B. 

©®@ 

La papauté à Avignon . - Y. RENOUARD. 
Coll. cc Que sais-je ». P.U.F., édit. 

La querelle entre Philippe le Bel et 
Boniface Vlll n'est qu'un épisode, vio­
lent certes, mais enfin un fait divers qui 
marque le séjour des Papes en Avignon. 
Car ceux-ci y vécurent, en effet, près de 
trois-quarts de siècle. Nombreuses sont 
les raisons qui poussèrent les succes­
seurs de Saint Pierre Ù vivre hors de 
Rome . C'est un imbroglio où l'idéologie 
se mêle à là politique et où percent éga­
lement d'âpres avidités personnelles. 

Cette période tumultueuse marque tou­
tefois un effort d'adaptation de l'Eglise 
à de nouyelles conditions. Le pouvoir 
supra-national des Papes va s'amenui­
sant, Un sentiment national éclos au 
sein des bourgeoisies la'iques renaissan­
tes, le bat en brèche. Le séjour papal 
en ·Avignon apparaît avec le recul des 
siècles comme un . compromis, une ten­
tative faite par l'Eglise pour conserver 
sa suprématie sur l 'Occident. Il faut 
apprécier le talent de M. Renouard qui 
nous conduit à travers un dédale de 
Faits, de péripéties .gans que ja)llais l'in­
t~rêt qe lil lc;çtl1re n~ faiblisse. - C. J. 
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~Quelle est la période la plus 
U1i cer(âfa · nombre de camara­

des. rnemb1'es de l'ln$lit1.!-tion J.E. 
A.N. se son/. réunis ' fraternel.l.ement 
aux vacances dernières cl. ont l.on­
guem.enl. cliscttté_-. lle la question qtte 
nous cwions vosée : Quel le esl, 
dru1s la vie de l'Homme, lai période 
la plus favorable à l'éducation ? 

S·i je com.prencls /1icn l.'ar(/Umen­
tation de nos cmna.rades, i.l · !t'y 
nurn'i/. 11a.s de 11ériode 1Jltts favo­
rable qu'une antre à l'é"ducal.i_on. 
Tout clévendrnit ·lles condtilions dit 
milieu el. de la verfection cles tech­
niq1.tes . et des méthodes em.vloyées. 

Nous demandons attx ca·111nralles 
cle réfléchir à -ces notes qwe nous 
vo·ttcl'l"imis les vltts 111alérialisles, les 
71l'l.is sc-ienlifiques vossible vowr si­
tue·)" équilal11.çmenl le débat : 

1° ·On veut nvoir l'iU11•sion men- · 
·tionnée 1JUr le l'G.1J1Wrl tant 1]1l'On 
et le · sang ·vif el les nerfs aig1l'isés 
'd.e la jeiinesse. iliafa on se rend 
/rien · co11i71te, quand on a d.é71assé 
let ljtiarantaine, q·tte «-.ce n' e~t plus 
ça ». Le c{Ettr n'a 71lu.ç les reprises 

.lles orgnncs vigoureitx de l'enfance 
·et je orois qu'on n'a pas encore 
dit toutes /.es conséquences plvysi.o-
1.ogiques, psyclwlog·iq ttes; soc:iales · 
el nwrnles · cl' un cœwr solide et, sott.­
ple. La sensibilité va s' é111-otLssan/. · 
co1mnc si la p.eUi.cule qui enregistre 
images et sensations · se voila-il et 
,iaunissail au long contact. cle la 

- lumièfe' extérteicre. - Les mtiscles 
- rp:e1·d1ent - de leur é/.aslicité comme 

une machiiie qui a des pannes et 
· cbes mtés suscevtibles lle hanllica­

j1er gravem.ent la poursuite lles 
ext1ériènces . Et · on se rend com71te 

.. a.lo:rs, en 'examinant te vassé, que, 
vra'i?nent 1.a vie tonrne déjà au 
ralenti, qiielle q1w soit · notre acti­
vité ·ou notre efficience. Nous sen­
/,ons bien également que les événe­
ments glissent souvent sur nous 
srms 1~01ls marquer. El si nous éta­
. ~liss'fons un graphfque des acqui­
sitions, nons verrions · que I.e nom­
bre, l'a.m71 /.ew· et l'im7Jortance. vont 
dimitnwant à · mesure qti'on avance 
en âge. 

Non, les 71ossib'ilités d'acquisition 
. :ne . peuve11 t, . mathématiqttemen/., 

être aussi .puissantes à 30 ou 20 ans 
qu'à 2 · ans. . 

2° Non, le déroulement rapide des 
const1·uctions de l'enfant n'est pas 
une a111rnrence ditt jugement de 
l'adulte. Essayez de faire le voint . 
de tout ce que l'enfant a a71711"is 

.en.t.re 0 et .3 an_s. Com71arez à 1.!0tre 
' acquis .qctu!ll et inu,iginez ce que 

vons. senez devenu si a:vait continué 
le ryth'11ie .des trois prem·i·ères cm­
n4es. 

Oui, il, IJ a, je crois, nne illusfon : 
·c'est celle qui consiste à mesu1·er 
les progrès d.e l' inlli'l!iclu var le 
nombre et l'importance des _ques­
tions fonneUes et des acquisitions 
techniques don/. no'lts nou-s enor­
gweillissons. Elles ne sont qu'un 
élé.ment très aléatoire clti progrès 
é.duéatif: J11.ais si nou.s· e1Wisagçons 
là. cnltm·e 71rofo11:de 1 l'e.-cpression 

favorable ' a 

l'éducation? Ces cama'rad.es ont. bien von/u 
nous faire varveùir, ·de cel/.e cl-is­
c1tssion, le ra.vvort. cqu'on· /.ira ci-
dessous : -

_ · Âprès ·une bl'ève présentation de vôL1·e· œl.lV1:e que chacun admire, 
c-'est dans une almosphère de symp·âthie, de compréhension, que nous 
nous tournons vers votre question p leine d'intérêt..; Quelle · est" dans la 
vie de l 'homme la période la p\ns favorable ·à } : éd\lc~t~~1:1? 

L'expérience rnontre que dans la petite ·enfance aucune _période n'est 
à dédaigner et que dès que l'enfant est conçu les ·influences les plu~ 
diverses peuvent agir sur ses premières constructipns, sur le fœtus. Le 
premier milieu de l' enfanl c' est le corps de la mère qui apporte des 
matériaux plus Ol t moins favorables suivant que le sang des parenls 
est lui-même plus ou moins pur. 

Le moment de l'accouchement est pour l'enfant un moment diffici le, 
un passage délicat d'un milieu à un autre, si différent dans les seules 
conditions matérielles. Tout l'être de l'enfant,- dans les difficu ltés . de 
l'accouchement., reçoit des choci:; qui on.t des réperçussiQnS_ clans. la \•ie 
de l'adulte et créent des traumatismes. 

Aussi" nous sommes entièrement ouverts · à tous - les-_ efforts de prôpa­
gation de· l'acr.ouchement se lon la méthode naturelle, accouchement qui 
permettra à ! 'enfant de ne pas endommager ses premiers· apports ·dans 

, la vie.- . . 

Si avec vous, nous ?tta.chons tant' d ' imp.ortance aux prëmières <lémar-
-ell es de la réalisation de l 'homme clans l ' enfant, ce n 'est_ pas pour 
l'ab;:i.ndonner dans ses premiers mois. Nous réagissons contre certaines 
tendances de, croire que le jeune enfant po,uvait êtrè satisfait si ses 

·seu ls besoins physique étaient pourvus. 1ous pensons quë, pour son 
développement il est indispensable que l'on entqure l'enfant d'un climat 

-_ d'affectivité réelle. cl 'un amour véritable, prodigué pour. un être . humain 
· en ·puissance qui pourra: achever librement son détachenient du bloc 

fami lia l et poursuivre son développement individuel. 

Les psychanalystes ont ·déjà retrouvé dans le comportement · ·des 
l!duttes des répercussions loinlaines de chocs causés par le milieu 
parents. 

Là aussi nous voulons rester dai1S ·une j~ste rn~sure et. affirmer aux 
parents qu'une action intempestive de leur part est aussi nuisib le que 
le manque d'aclion, car avec vo11s nous pensons que la famille, dans 
la première enfance, ne· constitue qu'un milieu ambiant aidant qui peut 
êtTe favorab le ou défavorable mais que la puiss-an,ce de vie de l'enfant 
est à l'intérieur de lui et non ;\ l'extéri eur, comme la puissance de vie 
est à !:intérieur de la graine. Comme le bon jardin~er nous n'avons 
d'action que .sur la préparation du terrain de cu llLU'e. rviais cette pTé­

-paration du tei:rain est nécessaire avarit même que le germe ne sorte 
de terre. 

, Le développement de l'enfant comporte diverses périodes où cerlaines 
· _ pôùssées s'effectuent ayant chacune leur caractère et nous ne les ser­

virons que si nous ne mettons pas d 'obslacles i.L leur éclosion. 

Le passage de l' epfant :"i. i'adulle par. l'adolescence n'est-jJ pas. un 
autre accouchement çle l'homme qui peut rencontrer dans son dérou­

. lem·ent .tant d'incompréhension qu'il s'effectuera avec des refoulements 
qui: créent chez l'adulfo tant de problèmes diffici les à dénoue1:. Nous 

. JJeJtsons que la construction de l'homme continue, s' il a bien le désir 
de la poursuivre, si les ' freins ne sont paf. clécisHs. -· 

Les personnes rassemblées ·au foyer de · vacances pour pou1·suivre 
leur pl'opre · édnoation ont hièn ·suivi vo.t.i:e pensée et reconnu .l'ex\.Tême 



sous /.oules ses formes (langaae, 
dess'i.n, 11wsique, danse) l'intuition 
el l.a com7Néhension essentiel.les, 
alors il n'y a p/:tts <le cloute. Le 
ryl/1:me cl'ac_quisilion esl accéléré 
pendant les premières années et 
va bien vite s'att.énuanl. Notis écou­
t.ions ·parle1· e11cm·e ce ·sofr cleitx f'il­
le/./es die ·4 mis : elles savent tout., 
el.les comprennent tout. . 

Ce sont, ces 7JOssibj.lités exaltan­
tes qu'on néglige ll'a'illeurs comme 
mineures en éclucŒt-ion. Ce sont 
pourtant elles qui sont, à la base 
de !.ci vraie cuUure une culture 
qtti: n'est .71as, nous l1avons cl1it, a.c­
wmulation ma i s circuit viv'i.f'ié, 
cristaUisation, ex71losion. 

Ces obser·valions nous montrent 
encore 1i11 e foi·'s que nous avons 
peul-être pl.acé /,a charrtle devant 
tes bfl!ufs en posant u.ne telle ques­
tion qui suppose l.' a.cc or cl 71réa/.11-
ble sur la signification du mot 
éclu'cat'ion. 

No'lls serons oùligé's d' y reven·ir. 
Qu'en pensent nos cmnœrcules c{,e 

J.E.A.N. ? Que résuUe-/,-il lie /.'exa­
men /.oya/, qu'ils ·pourront fa.ire Il e 
leur propre comvorternenl ? 

la quesUon vaut vraime11 l ll' être 
/.onguemenl débattue. 

C. F. 
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importance du 111ilieu dans les toutes pl'emi~l'es conslructlo11s de l' en­
fant, mais se Tefusent, parce qu' ell es ont fait cles expériences conc luan­
tes daris ce sens, se refusent à admettre qu e « les jeux sont faits>>. Elles 
ont cherché le pont qui permettrait une meilleure coJ'J'espon<lance . de 
nos points de vue. · · 

. Pourquoi tout, semble-l-il se passer clans la première enfance et -sem­
ble-t-il s 'arrêter che4 . l' ac)ul te•·1 N'est-ce pas une illusion . d'optique? 
N'est-ce pas une confusion entre les deux aspects élu temps, l' un qua11-
Litalif, 1 'autre qualitatif ? ~ · ' · 

Le déroulement rapid e tles constn1ct.ion& cie 1 'enr'ant n'est-il pas -un·e 
apparence du jugement cle l' adulte? Par rapport ù l' enfant lui-même ce 
déroulement est-il aussi rapide? L'enfant de deux jours a doublé son 
tep1ps de vie pat· rapport à sa durée d'un jour ; l'eiifant d'un an double 
sa vie à la fin de sa deuxième année. Serait-il étonnant qu'il doublât 
son acquit? Pour un adu lte de trente ans, un an n'est que le 1/30° de 
sa vie ... 

Apparemment l'évoluüon semble se ralentir . .. Lt! pouls aussi ralentit 
et pourtant la fonction du cœur s'accomplit chez l ' adulte, comme ·chez 
l 'enfanl. .. 

D'ailleurs ce qu.e l 'aclnlt.e semble perdre en temps ne le gagne-t-il 
pas eu espace ? 

La vie cle l' enfant est d 'abord limitée dans le eadi·e sndal, pou1' le 
fœLus au corps de la mère, puis à la chambre, f\ la fa mille, au quartier, 
à l'école, etc... L'enfant va plus vite à parcourir un cadre plus Tes­
treint. L'adulte met plus cle ternps à parcouril', it explo1·er 1.111 es}Jàce 
plus considérable et dès qu'il abol'de w1 milieu plus élarg·i il lui faut 
bien acquérir cles données no1.1velles et de nouve!les techniques. L'histoire 
cle l'homme est, à une échelle plus petite, l'histoire de l'humanité qui 
étend le champ de ses explorations. 

Nous estimons clone que l'adulte peut s 'éduquer ·aussi bien que l'en­
fant à condition toutefois de tenir compte cl 'une échell e de temps et 
d'espace convenable et de faire le , choix de techniques efficaces. 

DANS UNE ÉCOLE A 13 CLASSES trop fermé avec les soucis de la famille : Où trouver 
le petit enfant clans tout cela 1 Ne laissons pas 
échapper tme des meilleures occasions qui nous . soit 
donnée cle nous a ime.r : la musique. 

. ~ la rE11c1111frE dE I~ MusiquE 
Lorsque nqus ,reçùmes, en décembre dernier, notre 

électropho_ne et no's premiers disques, nous ne pou­
vions savoir vers quel!es joies ils nous concluira.ient. 
Nous n'avions d 'alJorcl que l'appréhension heureuse 
cl u notiveau et la crainte clu difficile. 

Emprisonnés dans notre école-caserne, avec sa 
cour irop petite étouffée par la .butte d'un fort -
linés à la promiscuité par le jeu harassant clu 
nombre (promi scuité houleuse de tant d'enfants, 
promiscuité hargneuse de quelques adultes) - nous 
pouvions enfin nous échapper.. . · 

Nous ü. ' avons ni bois, ni praüies, et la mer · est 
trop loin. Seules les sirènes des navires et la beauté 
des lumières nous permettent une évasion physique, 
Nous sommes troll souvent des dilettantes de la joie.· 

Alors il nous faut dans la classe, ces chocs heu­
reux qÙi sont l'éclail: "d'un moment parfait» parmi 
les petits. 

EL à tous, à tous les maitres cle vHle surtout, 
nous disons : «Ecoutez de la musique avec eux 1 » 
Vous éduquerez leur oreille et leur bon goût. · Vous 
lcnr donnerez une culture qu'ils attendent, vous 
apporlerez ù leur avenir, confiné l 'avance dans les 
murs d'un immeuhle, une évasion forte. 

· Mais' surtout vo us créerez des liens entre eux èt 
vous ... , Car ces' 500 gosses· cl' une école cle ville, vous 
ne les surprendrez pas couchés dans l'herbe. Ils 
vous apporteront ~·a~ord l'odeur de l.a. ~·ue . et le 
vacarme <les ré~reatJons, Leurs sens1b1htés sont 
marquées par la cohabi~ation excessive et le contact 

©®© 

Dès les premiers jours, nous ne · fùrnes que quel­
ques-uns à partir. Et mes trois collègues des C,P, 
ne m'en voudront certes pas de dire leui' appré· 
hension : «Je ne suis pas musicienne ... je ne saurai 
jamais 1 i> . 

Maladroitement, ma bonne volonté ne fit qu'ac­
centuer leur complexe. 

Grâce à l'aimable compréhension cle notre Direc­
teur et ami, elles purent suivre quelques séances 
d'initiation d·a.ns mon .C.E. Les enfants, déjà très 
entraînés, évoluaient avec aisance parmi la mul­
tiplicité des instruments. Leur imagination .était 
adroite et souple et leur sens de l 'interprétation 
dépassait celui cl' adultes paralysés par le sentiment 
de n'être pas musiciens. J'eus le tort, aussi, cle choi­
sir une muslque tl'op clescl'iptive : «Les steppes de 
l'Asie Centrale'" «A mules» cle .Charpentier et la 
« Danse inacabre ». Que n'ai-je proposé ces jours-là 
«La pàvane pour wrn infante défunte » ou ~< La 
chanson de Solveig>>. ' 

!\lies collègues repartirent convaincues mais amè­
res. Pendant plusieurs mois, elles restèrent au seuil 
d'un monde qu'elles croyaient fermé pour elles. 

Cependant, le travail continuait .. , Une nouvelle 
tranche cle crédits Baraugé permettait des acqui ­
sitions nouvelles, Là encore, la cordialité du Direc­
teur faisait la part de tous et ceux cl 'entre nous qui 
se sentaient les plus compétents, établirent, au cours 
cle plusieurs mois, une liste étudiée cle disques. 
Noüs n'avions garde d'oublier les petits et nous 
nous devions de fafre la part cles C.f'.., des C,P , 
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ùans leµrs premiers jours, lorsque l'enfant est en­
core un bébé. 
. Octobre ·venu, mes trois collègues, encore un peu 

contriactées, étaient cependant animées d'un solide 
désir de bien faire. Le souvenir de nos réussites 
trop com1:iiètes s'était heureusement estompé. Elles 
étaient décidées à faire confiance à leur instinct 
pédagogique - j_e devi·ais dire maternel - et à leur 
connaissance des tout petits. 

Il fallait que leur llremier essai soit un succès. 
©®© 

C'est alors que je parlerai de notre esprit d'équipe. 
Les riapports entre les maîtres d'une grande école 

peuvent être ternes et sans histoires - ou faits de 
r ancœurs acculllulées. Ils peuvent aussi s 'affermü' 
dans l'hostil:ité et ressortir plus que jamais pleins 
de fécondité. 

Notre esprit d'équipe a «la vie dure». Groupés 
aut_our d'un Directeur qui sait rester un chef et 
demeurer l'ami des meilleurs, nous avons pris l'ha­
bitude d'étayer notre travail par de soHdes et cor­
diales confrontations : critique loyale et puis en­
tr 'aide. 

Je ll!l pujs oublier comment, grâ_ce aux fréquentes 
visites d' une collègue de C.P., je réussis à organiser 
les séances de dessin libre dans ma classe. -

Donc, no.us nous réunissons toutes les quatre dans 
mon premier étage, autour de l'électrophone. 

Je m'amuse à placer mes auditrices inexpérimen­
tées dans la situation même des enfants qui cher­
chent. Et... comme eux... elles s'épanouissent au 
plaisir de trouver. 

;Mais, pour elles et pour leurs petits, il faut sur" 
tout voir simple, très simple. -

©®© 
Pour les premieres auditions, nous choisissons 

«Le Carnaval des animaux» : l'âne et le coucou 
(début de la deuxième f.ace), puis «Volière», puis, 
en troisième séance : le lion et les poules (première 
face). Nous abandonnerons provisoirement le reste. 

Les petits jouent aux devinettes : Quel animal ? 
Puis, habilement guidés, ils le suivent à ttavers 
les fantaisies de la musique : « Pauvre âne 1 il s'es­
souffle 1 jJ a soif 1 il s'arrête ... c'est parce qu'il en 
a mare. $t le coucou : « C' est long ! on s,' ennuie ; 

c'est parce qu 'il est très lojn da ns le bois! » «Le 
lion est enfermé clans sa cage ; il a sûrement en vie 
de manger le dompteur ! " . 

La volière suscitera des dessins multicolores d 'oi­
seaux tourbi1101mant.s autour d'un ·arbre d'automne, 
ainsi que d'extravagantes feujlles mortes. 

Certains petits, mieux doués, identifient déjà les 
principaux instrun1ents : le piano, les cordes et 
même la clarinette. 

Je n'ai pas, pour moi, suivi ces séances. Mes 
élèves soilt de plus grands g·arçons que j 'ai voulu 
lancer su.r d'autres pistes. Mais /.'eu71 horie des en­
fants et des maitresses, le piquant des il lustrations 
m'assurent ·du succès. Tout le monde manifeste 
un désir impatient de renouveler l' expérience. 

Nos projets immédiats sont: 
- Marche des soldats de plomb (Pierné) ; 
- Children's corner (Debussy), très facile - à frag-

menter· 
- Les p-a~sages les plus colorés des Scènes d'en-

fants de Schuman ; 
- Le tambourin de Rameau ; 
- Le coucou de Daquin ; 
- Quelques passages de L'Ar/,ésienne (carillon, ·fa-

randole) . 
Les circonstances nO"us guideront pour le reste. 
Bientôt, nous parlerons des «Noël». 
Cependant, peu à peu, il faudra bien que ch~c1:1ne 

essaie - ou ose simplement - être seule en face 
du disque à préparer, un commentaire en main, ou 
franchement seule. 

Mais 1a. confiance, je le souhaite de toutes mes 
forces aura vaincu bientôt le néf.aste sentiment 
d'infé{·iorité. Déjà, on parle d'avoir ' des tourne-dis­
ques à la maison. On écoutera ra ~·àdio sous un 
"autie ang1e" "(comme le font très vite les enfants), 
puis ce sera le _concert, et puis, la musique régnera 
chez trois jeunes femmes, cl.ans trois foyers, dans 
trois classes de petits. · 

Peut-être faut-il icj parler beaucoup plus des 
matt·res que des enfants. C'est qu'il y a, dans c·e 
domaine . un état de sérénité à créer d'abord chez 
les ·gran

1

ds, pour le meilleur profit des petits. 

Jacqueline HAUGUEL, 
Ecole Louis Blanc (garçons), Le Havre. 

.............................................................................................................................................. 
La oie quotidienne au temps de Louis 

XV . KUNSTLER, - (Hachette, Ed.) 

No.us donner l'illusion de respirer au 
milieu des hommes et des choses du 
temps de. Louis XV, telle est l'inten­
tion de M. Kunstler. Et il faut le dire, 
il y réussit. Nous faisons en l'accom· 
pagnant une plaisant~ et instructive pro­
menade en compagnie d 'un homme éru­
dit, causeur agréable, guide averti. Nous 
parcourons les coulisses de l'histoire offi" 
cielle. Elle reste do_minée par la per­
sonnalité du roi. Mais combien elle est 
éloign1fo de l'idée schématique des ma­
nuels d'histoire . C'est un personnage 
bien plus complexe, bien plus nuancé. 

_Ses faiblesses peut-être sont-elles aggra­
vées par l'immense richesse dont il hé­
rite du Roi Soleil. Nous pénétrons aussi 
dans celle de tous ceux qui" animent 
l'imposante machine qu'est le royaume. 
Nous apprenons les vicissitudes sentimen­
tales de tel célèbre magistrat , le méca. 
nisme complexe de l'armée, les mœurs 
légères de Paris et de la province. 

li y a aussi ceux qui n'ont d 'autre 
existence que leur existence quotidienne, 
la masse des paysans, des artisans, des 
compagnons, ceux dont le labeur tisse la 
vie des grands personnages. Ce siècle 
e;t-il vraiment pour eux le temps de 
la douceur de vivre ? 

G. ]. 
@®© 

Philippe BAUCHARD : La presse, le film 
et la radio pour enfants. - Edit . 
UNESCO, Paris. - 550 h. 

Excellente mise au point sur la situa· 
tion actuelle d e la presse et du film pour 
e-nfants, la radio pour enfants étant en­
core, pour ainsi dire, inexistante. 

Mais ce livre ne fait encore aucune 
place à l'apport pourtant aµjourd'hui in­
contestable, dans ces domaines, des pro· 
ductions qui sont basées sur l'activité 
origjnale des enfants eux.mêmes. L'appa­
rition d ' un public enfai:itin est un phéno­
mène relativement récent, et personne, 
remarque l'auteur, ne peut encore ré-

pondre à ces questions : « Qu'est-ce 
qu'un public . enfantin ? A quoi s'inté­
resse l'enfant. » 

Nous apportons quelques éléments, . au 
moins, pour ces réponses . 

C. F. 
©®© 

fOULQUJÉ : Les Eco/es Nouoelles (Nou­
velle Encyclopédie Pédagogique) . -
Presses Universitaires de France, Pa­
ns. - 300 fr. 

Ce livre, publié en 1948, reste valable 
pour tout ce qui concerne le passé des 
Ecoles Nouvelles. Mais un livre nouveau 
serait à écrire sur le's problèmes actuels 
des Ecoles Nouvelles , des . Maisons et 
Communautés d'Enfants et de leur réper­
cussion sur la pédagogie des Ecoles pu· 
bliques. 

Dans la même collection vient de 
paraître de G . MIALARET : NouoeUe P~da­
gogie Scientifique. 
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. .. : Au Cours Elén~entaire, des élèves. posent ces 
questions : 

"Monsieur, commenL est cc venu » le fer ? » 
.C'est à }Jartir de telles cruestions qui dénotent Ull 

intérêt certain çle la part de l'enfant, qu'on peut 
réaliser les meilleurs leçpus de cJ10ses ou cLe sciences. 
. On ai:rive toujours à looolisér l 'intérêt cles élèves. 
Tantôt mf texte libre le r.évèle. Tantôt, c'est la 
boîte à' questions. Tantôt, c'est w1 événen1entt fortujt 
(oiseau tombé du nid, capture d 'une souris, etc .. . ) 
De l'intérêt révél.é, le maître guidant les élèves, leur 

.fournissant <les documents, l.es O.ches questionnaires 
·cie ti:avaü,"'la 'leçon va ,se bâtir. · M·ais déjà, ·deux 
difficültés · s'!i.nnqncent, qui l'une. ou l'autre, . sont 
issü~s de la inobilité de l'intfaêt de !.' enfant. 
-: La 'première · réside dans la difficulté d'avoir sous 
)a rriaïn au moment opportün ce q'u'exlge l 'intérêt 
de l'enfant. Elle pose le problème cJe la rénovation 

·du matériel scientiHque. · 
· La seconde réside dans la diversité des questions 

traitées successivement et sans lien entre elles. En 
suivant l'intérêt 'ae l 'enfant., on va êt1~e .amené à 
traiter aujourd'hui }a circulation du sang·, puis, 
demain, le moteur électi"ique, pour passer ensuite 
à un quelconque batracien. Or, pem-on parler de 
la ·circulation sans connaître }e système respiratoire. 
Le · n:ioteur électrique sans . connaître les aimants ? 
.A suivre ainsi l'intérêt de l'enfant, on court le ris­
que, . si on n'y prend garde,- de ne pas lui donner 
)a notion d'une certaine interdépendance des phéno­
mènes scientifique·s . . 

Comment faire pour que l' enfant, en dépit de .la 
diversité des sujets successivement traités, sache 
établir la relation enire d.ifférents ph énomènes étu­
diés. f'ou~· concrétiser ma pensée, comment faire 
pour que l'élève, en fin d'année, sache qu'entre la 
rouille relevée su.r son couteau, la circulation du 
sang dans ses poumons, la com).rnstion d'un mor­
ceau de bois, la respiration de la plmite, il y a 
un lien commun qui .est l'oxygène. 

Ne pounait-on essayer de bâtir le cadre de nos 
leçons d'une façon rationnelle, de telle sorte que 
chacun y prendrnit tout naturellement sa place, à 
'un ·certain endroit quj ne sei,ait pas n'importe lequel. 

C'est ce cadre .qui ferait l 'unité de notre program­
me de sciences. Ainsi pour chaque leçon, l'enfant 
_intègrera chaque fois son expér.ience pen;onnelle 

.. tles phénomènes dans le vaste ensemble scientifique. 
Je ne veux pas dire que, partant de ses intérêts 

parti'culiers, l'enfant iarrivera peu à peu à formule1: 
les · lo'is· scientifiques. Mais faut-il en arrJ.ver là ? 

·Personne ne le croit plus ! Faites seulement .énoncer 
le principe d 'Archimède à des élèves qui l'ont appris 
l 'année précédente. Vous jugerez du résultat! L 'es­
sentiel est pourtant a.cguis lorsque l'enfant qui 
construit un ·modèle rédmt, se préoccupera du volu­
me .immerg·é en rapport avec le poids de son bateau ! 
Cette relation ppids-volume, on peut la lui expliquer 
tellement naturellement. Il s 'y intéressera ais~ment 
si. la leçon vient au moment opportun. 

Je sais bien que ce moment opportun ne viendra 
peut-être pas lorsque. nous . le voudrions. Nous 

croyons en co1:e Lrop so.qvent que certaines· questions 
ne sauraient être abordées c1u'11u Cours moyen ou 
au cours F.E ... Pourtant, la curiosité n "attencl pas 
un eertaiil âge }JOU.t' se manifester. Voici une ques­
tign posée au C.P. 

«Pourquoi les nuages tiennent - ils en l 'ail'?» ... 
Bien sûr,- il n 'est pas très facile, au C.P., de 

répondre à tme · telle question. l\fais la · perception 
des pJ1énomènes commence avec la. vje de l'enfant 
et cette perception lui vient aussi nalurellement que 
de marcher ou de parler. Pourquoi tenir sa curiosité 
en 'suspens jusqu 'à ce qu 'il aü atteint l'âg·e du 
C.M. Satisfaisons-là immédiatement. B.ien entendu, 
il · n'est pas question de lui parler de la d:ensité 
des g•az. Mais ne pounait-on pas, par de petit.es 
expériences très simples, mon trer crue certains gaz 
plus lou,l'ds que l'air descendent, tandis que que 
d'autres plus légers, montent, la vapeur d'eau étant 
de ceux-ci. 

Et la sonnette électrique ! " Quand on presse, ça 
sonne ! » Quel mystère. « Pourquoi ! Monsieur ? » 

C'est si fa.cile ù expliquer. N'avez-vous j·amais 
remarqué l ' a ttrait qu ' un aimant exerce sur les 
enfants. Le ga.illard qui se promène avec un aimant, 
mais c'est presque un rnagicien ! ;Et pourtant, le 
plaisir est J:>ien monoto ne. On attire une plume 
d'acier, on soulève une grappe d' épingles, peut-être 
une bille d'acier 1 .Si vous expliquez à l'enfant que 
son morceau de fer aimanté, désaimanté, airr1anté de 
nouveau, atti~·e.rn le clou, puis le lâchera pour le 
reprendre, il le .comprendra aisément . Oui, mais 
voilà. Son aimant rest~ w1 aimant qui, pouT le 
moment, n e se désaimante pas. Qu 'à cela ne tien­
nent, nous a llons fa)~rique r un élect.rocaimant et 
même une sonnette électrique. Prématurée, cette 
expérience? Non, s! l ' inté~·êt cle l'enfant l'a sollicitée. 
Il retiendra toujours que le passage du .courant 
électrique dans un circuit produit une aimantation. 
Ce n'est déjà pas nég·ligea):Jle sj l'on songe à toutes 
les applications de ce seul phénomène (t.éléphone, 
moteur, etc ... ) .Certes, il y · a µn inconvénient. On 
risque d 'être entraîné très lojn du prog'l'amme . . Ce 
n'est pas qu'un respect intransigeant du programme 
me pa:ralyse, mais la matière à traiter que les 
enfants nous apporteront risque souvent d'être beau­
coup plus abondante que celle prévue par le pro­
gramme. ;Et .celui-ci dojt néanmoins être traité, sur­
tout si on est dans une classe d'examen. Comment 
donc procéder, pratiquemenl. Je pense· qu'il est bon 
de prévoir un plan de travail formel, .c'est-à-dire 
le tableau de toutes les questions qui doivent être 
obligatoirement traitées. Ce tableau permet de vous 
situe~· par rapport au prog1'ai11me. Au fur et à 
mesure que l'jntérêt de l 'enfant permettra de 
traite1· une de ces questions, elle sera rayée. Nous 
saurons donc toujours quelles questions n'ont pas 
encore été étudiées. Il .est peut-être des questions 
qui n 'intéresseront jamais les élèves. Il faudra alors 
que le maître soit assez adroit pour provoquer quand 
même un certain intérêt, ne serait-ce que l'intérêt 
de l'effort à faire; du travail bien fait. Avec ce 
premier tableau, j'en vois un autre, )Jeaucoup plus 
important du point de vue scientifique. C'est celui 
dont j'ai parlé plus haut et dans lequel j'ai essayé 
de faire figu~·er )es grandes divisions de la science, 
d'une façon aussi simple que possible. Ce ta):Jleau 
des grandes divisions scientifjques va permettre ù 
l'élève de situer chaque phénomène étudié dans 
l 'ensernble scientifique. .Chaque localisation impose 
ainsi à l 'élève une sorte de révision de ce qui a déj à 
été vu en mê.me temps qu'un aperçu des lacunes. 
Les lacunes vont même aiguiser sa curiosité créant 
ainsi une· sorte d 'intérêt par l 'ignorance. - Prenons 
un exemple. L'enfant du .Cours élémentaire étudie 
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le chat. On va localjser le chat sul' le tableau de 
Science·s. Un chat, ça vit. Voilà déjà trouvée wie 
grande division. Parmi les cJ10ses vivantes (ani­
maux, végétaux) on localise la rubrique anjmale. 
Puis, a;insi de su ite, on arrive à vertèbres, mam­
mifères, carnivores. Chaque fois qu'on aura étudié 
un animal, l'enfant révisera donc toutes les caté­
g·ories d'anima1u:. Et puis, un jour, il consl:atera : 
« Monsieur, il n'y a rjen clans la catégorie « batra­
cien"· Qu'est-ce que c'est? Comment se fait-il qu'on 
n'ait encore 1·ieu trouvé _pour cette catégori e? Est­
ce qu'il n 'y a pas de batraciens dans notre régfon?" 
Un intérêt va ainsi naître de l'ignorance même des 
enfants, ignorance qu'ils sont à même de constater. 

Il est donc possible d'arriver à une certaine unité 
dans l'enseignement scientifique, même en partant 
des divers intérêts .de l'enfant. Reste le }Jroblème 
dont j 'ai parlé au ·début, celui du matériel. Notre 
matérjel scientifique n'est pas aussi adapté aux 
besoins de l'enfant que nous pourrions l'imaginer. 

Lorsqu'un maitre fait une leçon sur le gaz carbo­
nique, il se sert du matériel scientifique qu'il a à 
sa djsposilion. C'est - à - dire qu'il fera réagir ·µe 
l'acide sur du calcaire (craie ou coquille d'œuf). 
Il prouvera que le gaz carbonique n'entretient pas 
la combustion en y plongeant une .allw1rntte enflam­
mée. Il pourra éventuellement asphyxier une souris. 
Mais est-ce que tout cela ne reste pas une expé­
rience de laborataire. Voire même pour les enfants 
m1 agréable passe-temps ? Si n.ous partons a u con­
traire. d'un texte sur la vendang·e, nous pourrions 
prouver !""existence du gaz carbonique dans les cuves 
où fermente le raisin. Possédons-nous, dans notre 
matériel, une cuve à fermentation ? Je sais b;ien 
que ce n'est sans doute pas difficile à réaliser. l\fais 

. je n 'ai pris cet exemple que pour la simplicité de 
mon exposé. Nos manip1ùations ne doivent pas être 

. une illustration somme toµle abstraite d 'un exposé 
théorique. Or, faire réagir un acide sur du calcaire, 
c'est une illustration abstraite, en ce sens qu'on 
commence par illustrer une loi générale. Calcaire 
· + J.cicle donne Gaz Carbonique, quj peut paraî­
tre sans rapport avec l'intérêt de l 'enfant. Au 
contraire, si nous partons de la fermentation du 

raisin, si nolis constatons la présence <lu g-az, nous 
allons du réel pour aboutir à la loi ou àu fait 
scientifique. Si l'exemple vous paraît spécieux, je 
peux en citer d'autres. Avezcvous les moyens maté­
riels de réa[jser une petite écluse ? Ou bien Utli(;l 
petite insta llation d'eau, avec le château d'eau, ~t 
la distribution d'eau dans une maison? Non, n'est­
ce pas ? Vous vous bornez à démontrer le princip1e 
des vases comnrnnicants en reliant par un caout­
chouc ùeux entonnoirs . Et le ·reste, les applications 
pratiques du phénomène, on les explique comme on 
peut. Ne pourrait-on prévoir ùes tubes métalliques 
en mini•ature, capab les de se visser, avec les coudes, 
les robinets, le tout démontable et pouvant servil' 
à d'autres usages, plutôt que d'avoir à /'éaliser une 
médiocre installation, qui . nécessite plus ou moins 
de temps, qui ne permet pas aux enfants d 'expéri­
menter eux mêmes. C'est le gros défaut de notre 
matériel, outre qu'il ne permet souvent que des 
expériences que les enfants ne font pratiquement 
jmnais dans la vie, c'est qu'il est fragile et compli­
qué. 

J 'ai reç.u, dans w1 compendium scientifique, ùès 
tubes bizarrement contoumés dont je n 'ai jamais vu 
l 'usage réel et pratique. Il faut reconnaitre qu'il y 
avait la lampe à alcool. Elle est d'une manipulation 
facile et vous demandera deux heures si vous voulez 
faire évaporer un peu d'eau ! Une petHe bouteille 
de butagaz et un bec feraient bien mieux l' affaire 1 
Chaque classe devrait être dotée d 'un petit transfor­
mateur, d'un électro-aimant, d'un alambic, d'une 
machine à vapeur, etc ... La liste n'est pas limitative. 
A cela viendrait s'ajouter un matériel tel que l'en­
fant serait capable de reproduire un circuit d'eau, 
par exemple, ou un cil'cuit électrj.que. Ce matériel 
n e sortira pas cl 'une quelconque entreprise indus­
trielle. Aux instituteurs férus de science de l·a créer 
et de la faire expérimenter. De cette enti'eprise 
collective peut sort_ir un matériel aussi adapté que le 
sont les B. T. ou l'imprimeri e ou le filicoupeur. 

Voici quelques idées lanc.ées par quelqu ~un qui 
n'est pas spécialemer.it un scientiHque mais . qui 
espère quand même que Jaegli sera content... et 
intlulg·ent. 

FACK (Moselle): 
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Conférence pédagogique 
Il faut soulig·ner une initiative 

heureuse de .Mme RouxEL, Inspec­
trice Primaire de la circonscrip­
tion de Brignoles (Var). 

La conférence s'est déroulée sous 
ce tte forme qui rappelle à la fois 
nos congrès et. nos réunions de 
groupes. 

Le matin : Réunion des maîtres 
par canton, de 10 h. à 12 )1., dans 
cles salles différentes. 

Chaq ue canton étudiant, en liai­
son avec le sujet général, une dis· 
cipline : Français, Calcul, Histoire, 
Géographie, Sciences. 
- L.es programmes. 
·- Comment les enseigne!', sans les 

a loul'Clir. 
- Etude critique de quelques ma­

nuels . 
Un rapporteur est désigné par 

les maîtres. 

A7rtès-m.i:c/Ji, de 14 h .. à 16 h. : 
- Exposé des différents rappor­

teurs. 
- Exposé de synthèse et conclu­

sion par Mme !'Inspectrice Pri­
maire. 

Inutile de dire que les adhérents 
du Groupe Varois de !'Ecole .Mo­
derne étaient les plus chauds par­
tisans et les plus acti.fs tmvailleurs 
de cette nouvelle formule. 

Nul dout.e qu'à l'avenir cette for­
mule soit conservée. 

Le D.D. : PAS.TORELLO. 

CLASSE DE PERFECTIONNEMENT pratiquant 
déjà échanges scolaire& avec autre classe 
mais n'ayant pas de textes pour son 
groupe d'apprentissage de la lecture (8 
élèves, méthode naturelle, 2 T.L. heb­
domadaires), cherche groupe correspon· 
dant pour échanger deux tex~es chaque 

semaine e t d'autres documents si diési­
rés . Ecrire à FALIGAND, 19, rue Monge, 
Paris 5°. 

©OO 

A la suite de son changement de 
poste e t de la naissance de son bébé, 
Mme . REUGE, anciennement à Chei>i//y­
Larue (Seine). informe ses correspondants 
qu'ils ne recevront plus « Joyeux ». Si 
cela était poos!ble, elle serait heureuse 
de recevoi r les journaux de ses corres­
pondants de l'an dernier, pour d,!marrer 
dès que possible dans ·son nouveau poste: 
Ecole de garçons, 12, rue Noblet, Choisy­
le-Roi (Seine). 

©®© 

BRUNET Pierre, Méc/1éria (Sud Oranais) 
gérant du journal du CM2 : ANTAR, 

s'excuse auprès des anciens correspon­
dants de ne pouvoir sortir le journal 
avant fin novembre ou décembre. Leur 
demande de bien vouloir tout . de même 
envoyer leurs journaux à son adresse 
personnelle. · 
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Quanù il est entré pour ra prèinière 
fois clans la mansarde qui devait lui servir 
li,e cl.1 am bre et de refuge, il s'était dit que 
c était peut-être le meilleur moment de sa 
dure jommée . · 

Entre., mon vieux, 

YErs u11E culturE 
fais pas cl' manières. 
Désormais tu es chez toi 
avec un' chaise pour t'asseoir 
un plumard à fleurettes 

buma.ine 
et un' cuvett' pour ta tojlette. 
Là-haut, tu verras les étoiles. 
Et quanà la grande ourse 
balladera .son ·chariot 

et 
si l' cœur t'en dit, tu saut'ras cledarts 
pour visiter le firmament... 

P"-Pulaie,e 
De tous les ciels qu'il avait vus là-b-as, 

dans son petit village, si clignotants d'or 
<'t d'argent, a ucun ne l 'avait appelé si fort, 
çmc un ne s'était ouvert. si la rge que c~lui­
ci .étendu de tout son long au-dessus de 
la petite lucarne du 7m•. Il regardait et 
c'était en lui comme une p(tte' qui levait, 
et ça venait comme ça tout d'un coup, ainsi 
qu'un levain d'amour quand un r~gard de 
demoiselle vous frôle au passage, sans le 
vouloir. 

Pour nous primaires, gens cle mo­
deste expél'iencc intellectuelle et de 
mince savoir, ~e mot de culture si 
vaste et si abstrait n'a en fait aucune 
signÎficau'on J>récise. Par i·apport à 
noti·e ignorance, nous disons de quel­
qu'~n 9u'il est u cultivé ,, et cela signi­
fie simplement qu'il a la mémoire bien 
-garnie et ajustée pour pouvoir à bon 
esc\ent .t~1·er le bon jeton d'un savoir 
appl'op1'1e. 

Il n'y a pas une culture une e_t indi-· 
visible et qui serait la somme de -toute 
la connaissance humaine. Personne ne 
saurait éta.blir cette somme et quand 
bien même il pourrait être contenu 
1lans la 1>lus vaste des encyclopédies, 
ce ' sa voir global ne fcl'ait jamais un 
homme si tant est qu'un cerveau 
puisse en gl'ignoter la plus larire pal't. 

Il monta sur la chaise et passa la tête au dehors. Le toit luisait 
comme lavé de lune. Une poussière de clarté montait cie la grande ville 
en folie. Mais c'était au-dessus que c'était le p~us beau, là-haut où le 
ciel" ouvre ses pistes à la rêverie des jouvenceaux. Il restait là, tête 
levée, cou tendu vers l'infini de la nuit et en dedans il riait avec de 
grandes pâmoisons qui l' ét.r eignaient. 

Ivlon Dieu, si vous existez, 
on peut dire que vous êtes a u large ! 
et par ces temps de crise de logement 
vous êtes pas en- peine de maisons, 
ni d ' fenêt'es, ni de balcons ! 

Il chercha la Grande Ourse · et Cassiopée et la Vierge. Il les sentait 
palpiter d'une majesté éte1•nelle dont il recevait des lueurs de tendresse 
sur tout son visage et tout son ·être agrandi. C'était comme s'il prenait 
assise sur un monde immatériel pour s'en aller à la rencontre d'une 
fabuleuse destinée : le cercle de la solitude s'évanouissait autour de 
lui; son cœur se détendait dans une sorte d'allégresse qui le maintenait 
suspendu au-dessus des remous des hommes et si haut vers le rêve 
qu'il se sentait illuminé d'une sorte de saint désespoir ... 

Quand iJ. s'est rassis sur la chaise, juste au-dessous de la. lucarne 
ouverte et qu'il eut pleuré un bon coup comme un vrai gosse déjà 
homme .il s'est dit qu'il garderait toujours liaus so11 cœut' un morceau 
de ciel' étoilé et un petit coin de tristesse pour n'être jamais pris au 
dépourvu · dans la vie. Celle de Paris et de tous les jours où les pieds 
sont lourds sur les pavés de la rue, où les mains sont dures à l'outil, 
où le cafard tisse sa toile jusqu'à vous voiler tout espoir . Il enfermerait 
la Grande Ourse et Cassiopée et la Vierge et cet infini pol1voÜ' de souffrir 
qui est à la hauteur de toutes les circonstances. Quand la souffrance 
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Il n'y a 11as clc cùltul'e au-dessus cles 
êtres, mais il y a une expérience cle la 
vie, ex1lé1·ience manuelle, intellectuelle 
et morale et qui commence avec les 
1>remiers désil·s de l'enfant se portant 
tout entier vers les conquêtes humai­
~1e_s.. e~ _s~1· tous les plans, C'est pour­
quoi le . mot ClUlture a to.ujours un 
conte·nu de réciprocité ·: l'on donne et 
l'on reçoit et a.vec les possibilités qui 
savent fo mieux honore1· J'ho.mme. La 
culture est un dépassement et aussi 
une rencontl'e. 

* ., 

L' ~DUCNfÈ:UR 

se rait .trop lüurde à porte!' et. qtrn le monde clevim1drn il si Hngemciü 
indifférent :\ cette petitesse de~ misère, hop! il rentl'e1·uit dedans pour 
se sentir en sécurité comme dans une prison famili ère dont on a tou ché 
à tâtons toutes les pierres des murailles. 

... Entre mon vieux, 
fuis pas de m anières. 
Ici t'es tout à fait chez toi 
avec un gr and coup ù' désespoil' ... 

Quand, avec les sous qu'il gagnait, il a pu faire :es choses essentielles : 

Manger 
et payer son loyel', 
laver ses deux chemis.'~ . dans la cuvette 
et raccommoder ses chawisettcs, 
il a ach 'té au bon marché 
un port' plum' et du papier 
pom· écrire ses idées. 

. ! 

Elle poul'l,·ait dime être collective 
dans un nion:c1~ · 'où. 'né.· sévil'aie.nt plus · 
les chasse~ ~ ·g.a~d.ées cfès · ·granéles re- · " .. E lles lu i ·sortaient en douceur-. de la tête, faisant . des l'ythmes et des 
nommées qui Ï·êgenténi.")es m~dè~ :lii- . '('Jlldu lations, lies gentillesse~ et, des chanso~iS~· Et à mesure qu'il les 
tellectuelles. · .disait - comme une messe bà·sse ' et' qui ·monte: sï haute jusqù'aux étoiles 

... · -- un grand bonheur lui venait d'avoir toujours à sa portée, des mots 
à lui qui lui appartenaient, venus du très fond de soi-mê~e. Gentiment, 
ils s'alignaient et rnême quand ses yeux s'emlmaient -=- clans la cla i­

C'est dans cet esi}rit ·que p.ous avons 
apporté a un aclolescent qui nous 
offrait son jou1•nal intime, ce que nous 
·n'oserions appelel' « la part clu Maî­
tl'e 1> Îant la fe1·vc1:11' de _ la jéùnesse 
y ~est déterminante. et signific~tive (le 
J.>lénituiles humaines. · . : . . . . . · . . 

Voici un passage de cette œuvre vive 
d'un enfant de 17 ans. 

rière de son gr and cafard déchir é - i ls resplendissaient et se mettaient 
en chaîne comm'è les constellations du ciel étoilé qui, là-haut,tournoyaient 
dans le silence des heures tristes, 

Et d'avoir compris cette ·simp'ie ré~lïté _:_, qJj -. ét~it f; voie de son 
d·estin intime - il se sentit élà rgi, 'êlal'gi, 'déployé' 'cb111rne U.Q. . firmament 
enserrant le monde de ses bras, amplifié de toutes les plénitudes de 
sa 'SOiitude. Une solitude, éveillée et haute, amarrée à la. petite man­
satde et à la ru e des hommes, à la lointaine petite ferme, aux doux 
vis·ages des femmes et à ce morceau de ciel qui pour l'éternité virait 
au-dessus de sa tête. 

. Il se dit que de tout cet immense don de solitude,. il ferait. un jour 
quelque chose. Quoi ? C'était trop ri squé de proposer ; c'était trop p_auvr e 
de formuler. La création était vaste et, sans limites, rayonnait l' amitié 
du monda · · 

Il pensa au vieux clochard des boi'cls de la Seine, pl ein ·à 
craquer de poésie et de rêve. Il vit 'le g·ars de l' usine qui boulonnait 
près .ae lui avec des yeux d'enfant éclairés d'espér.ance, et la fille de 
la cr émière aussi blanche 'que son lait, Ili l'ambulan·ce emportant l 'égo~t­
tier à moitié écrabouillé ... A chacun il avait à causer. 

·Toutes ces· chos's, il fa udra les dire. _ 
toutes ces chos 's faudra les conter · 
à l 'air qui flotte sur P aris 
à ceux qui passent dans la r.ue 
à ceux d'la terr e et de !'. usine 
à éeux qui chantent 
à ceux qui pleurent 
à ceux qui ont fermé leurs yeux tt jamais 
et à ceux· qui n'ont pas compris 
que c'est la vie quj nous sanctif ie. 

Paris à ses . pieds bouillonnait et . ! 'amour battait d.'inipatience . au 
creux de ses mains nues. 
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Pédagogie internationale 
3mc CONGRÈS 
LA COOPÉRATIVE 
L'IMPRIMERIE A 

ITALIENNE . 
L'ÉCOLE 

Je rentre de Signa, . près de Fl9rence, où s'est tenu 
pendant trois jours le Congrès de la Coopérative 1 talienne 
de l'lmprimerie à !'Ecole. · · 

li y a · deux ans, j'assistais de même, à Rimini , au · 
Congrès Constitµtif de cette Coopérative. Que de chemin 
heureusement parcouru depuis : u11 nombre d'adhérents qui 
"n'a fait ·que croître, de nombreuses expériences qui se ·sont 
développées à travers le pays, du Val d'Aoste à Naples, de 

·sârf Remo à la République de San Marino ; du ma.tériel fa­
'briqüé, '-plusieurs. dizaines de joarnaux. "édités, les Techni­
ques Freinet qui ont pris désormais une place active dans 
la pédagogie italienne. 

Je savais tout cela., mais je ne m'attendais pas à trouver, 
à Signa, la formule, l'activité constructive, le souci de 
travail, et, surtout, c;ette atmosphère de grande . fraternité, 
cet esprit Ecole Moderne si intense qui est la réconfortante 
caractéristique de nos Congrès. 

Il y avait là, dam le local si accueillant du Villagio 
artigiano de Signa, monté pierre à pierre par le · tenace 
idéalisme de notre camarade Fantozzi, plus d'une centaine 
d'instituteurs .et d'institutrices; presque tous jeunes et 
curieux, auxquels s'étaient joints, outre les autorités acadé­
miques qul avaient tenu à exprimer aux congressistes la 
bienveillante attention des pouvoirs publics, un groupe ré­
confortant de professeurs du deuxième degré qui ont appor­
té l'appoint de leur science aux travaux de" nos cama.rades. 

C'est à bon droit que je devais me féliciter, dans mon 
allocution de clôture, d 'avoir participé : 

- à un Congrès qui ressemble comme un frère à nos 
Congrès Français, avec des camarades exprima.nt les mêmes 
besoins et le même souci d 'œuvrer dans leur classe pour 
ilméliorer leurs conditions de travail ; 

- un grand congrès de travail, avec exposition, ateliers 
d'expérimenta.tion, réunion régulière de commissions, séance 
de comptes rendus et synthèse, sans oublier les chants, les 
jeux et les rires ; 

- un Congrès d'unité, où l'on sent, basé sur les mê­
rries principes qui ont soudé notre mouvement, le souci 
'commun de poser les problèmes vitaux de l'Ecole Moderne 
que ch~cun s'appliquera ensuite à solutionner dans .le cadre 
des organisations syndicales et politiques intéressées au 
des_tin de l'Ecole ; · 

· - un congrès de grande fraternité, qui est la ma.rque 
, de maturité de notre Coopérative italienne : 

un congrès de jeunesse ; 
et, de ce fait : 
- un grand congrès d'avenir qui laisse bien augurer 

des travaux de demain. 
Nos deux mouvements, dés~rmais aussi intégrés l'un à 

l'autre doivent collaborer dans tous les domaines : psycho­
logiqu~. pédagogique, social et humain. Et c'est à l'orga­
nisa.tien, pour ainsi dir·e technique, de cette c~llaboration, 
que nous nous sommes plus particulièrement appliqués. 

Au point de vue psychologique, nous allons, avec l'aide 
et les conseils des professeurs de notre mouvement italien, 
mener nos enquêtes et nos recherches conjoir:itement en 
France et en 1 taJ ie. N9US rendrons compte des résultats 
obtenus . 

Nous nous sommes surtout intéressés · à la mise au 
p o i ri t des -correspondances interscolaires -int.ernationafes. 
Nous avons dû nous rendre à l'évid!!nce que les échanges 
de journaux d'enfant~ ne parviennent pa_s toujours à sur­
monter l'obstacle assez grave, il est vra.i, de la différence 
de langue. 11 ne fait pas de doute, . d'ailleurs, que nos élèves 
du premier degré ne sont pas toujours sensibles à l'élément 
distance ou dif.fér_ence de pays. Là · vie des enfants, dans les 
diverses régions d'Ital ie, n'est pas suffisamment 'différente 
de la vie dans les. divers départements français ·pour sou'te­
nir une correspondance qui rençontre, d'autre part, bien des 
obstacles. . . ., . . . 

. Nous savon.s, , par exp~rience, que . les relations ~nt~e 
écoles françaises et étrangèr~s rie ~ànt viyaces et solides 

. que lorsqu'elles sont animées et soutenues par les relations 
fraternelles et humaines · des ëCfuca:téufa. · · .. ·. · · 

Aucun effort n 'est plu; profitable, à cet effet, q~~ des 
rencontres comme celles de Pise et de Paris et les· échanges 
entre ca111arades dont nous .voudrions· intensifier li'! rytlimè. 

Voici do·nê: les · projets _:_ immédiatement rêalisâbles -
que nous avons établis : 

l 0 J'ai demandé l'adresse des camarades îtaÎiens qui 
désireraient fa ire avec les instituteurs français, non seulë­

.ment- l'échange de lettres, de journaux et de documents, 
mais qui accepteraient aussi l'accueil ,....-- à · charge . de re­
va.nche - de leurs cqrrespon_dants. 

Nous donnons ci-dessous les noms et adresses des ca­
marades qui se sont faif inscrire, avec indiëation ,i:Ju :.degré 
de .1à classe.~ Nous · ajoutèns jo111nal . ·pour ceux ".qù( éditent 
u~ journal, et Français pour ceux qui parlent et écrivent le 
F rafiça is. "." 

Pour ne pas compliquer les .choses, nous demand1<>11s à 
nos adhérents d'écrire directement. 

2° Nous allons,. par circulaire particulière, demander : 
- ·à nos adhérents des Alpes, de · Grenoble et de Lyo.n, 

de préparer des rencontres communes ave:: leurs· collègues 
de la Vallée d'Aoste et du Piémont ; 

- à nos adhérents de Provence, d 'entrer en rela.tions 
de même avec leurs · collègues de la Riviera italienne ; 

...,... à nos camarades Suisses, d'entrer en rel'!tions avec 
les collègues italiens voisins. 

3° Notre Coopérative italienne organise pendant les 
vacances prochaines, à Pjse, un centre d 'accueil pour les 
camarades de l'Ecole _Moderne. Prix .tiès bas, Ci!mpement, 
proximité de la mer, circuits djvers. -Faites - vçius inscrire 
d 'urgence, car le nombre des participants sera limité à 50. 

(Un centre semblable sera peut-être organisé cfans la 
République de Saint-Marin). 

4° Les camarades italiens d_ont· les noms suiverï.t ac­
ceptent de participer à l'organisation des· relais tou~istiques 
de l'Ecole Moderne. Les camarades se rendant en Italie 
trouveront, aux adresses i.ndiquées, aide, conseils, possi­
bilités, au moins provisoires, d 'hébergement. A charge _de 
revanche. 

5° Et-, pour que la reva.nche soit possible, nous allons 
organiser, sans tarder, ces relais à travers la. France · aussi . 

Il y a quelques années, nous avions fait I.e projet d'un 
Annuaire de la CEL. Nous y avons renoncé, parce que nous 
avons craint que des collègues étra.ngers à notre mouvement 
se servent de ces adresses pour leur seul souci tour isti.que. 

Mais nous pourrions réaliser cet annuaire pour les seuls 
camarades qui accepteraient l'entr'aide Ecole Moderne. Une 
carte spéciale délivrée· aux·· participants· leur servirait de 
la isser.opasser. 
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Nous informerons par nos délégués départementaux. 
6° Cette orga·nisation des Relais pourrait être étendue, 

tout de suite, à nos· camarades suisses et belges. L'Alle­
m~:gne et d'autres pays pourraient suivre . 

7° Liste ·des camarades italiens désirant correspondan­
ces et échanges : 
MONTANARI Pacifico, Direzione Scuola Elementare , Rep. 

San Marino, 

.PEROTTI Cr is tina , Scuola Media G. Giacosa, Via. Parma, 
48, Torino. (Français), 13-.14 ans. 

Ada OLIVERO, 6 à 1.1 ans. Châtillon Vallée d 'Aoste. 
(Français.) 

PICCINI Henni , Sedegliano (Usine), .11-14 ans. 
Guido LORENZ!, Ospedaletto (Trento - Valsugana), .11 -

14 ans, 
SAVARE Nbrberto, Via Vitt . Colonna 52 Milano. - 10 -

· 12 ans (JÔurnal - Français). 
RAGLIONE Palmerio, Macchie (Perugia.) - (Français). 
SCOMPARCINI Giorgio, Frattina di Pravisdomini ' (Udine). 

11-14 an.s. (Français-Espéranto). 
ldana PESCIOLI, Scuola Desiderio da Settignano, Firenze 

- 7 ans. (Journal - Français). 
Alberto EVANGELISTI, Scuola di Castel di Serravalle, Balo­
gna. - 9-.10 ans (Journal - Français) . 
Anna GARS!, Scuola dell e Leva, Arma di Ta.ggia (Imperia) . 

Villaggio de i Ragazzi G. Maffei, B~ttilgliera. d'Ast i. Agost ina 
BORGO (Français). 

Agostino BORGO (Français). 

Elianca TASSINO, Via Simone Schia.ffino 24 - 8 Genova 
Quarto (Français) . 

Giuliana MICHELON! , Via Romana 29, Firenze. 

8° A l'occasion de notre Congrès de Pâques à Aix-en­
Provence, un circuit en 1 ta lie sera organisé. Des indications 
plus précises seront données prochainement par les orga­
nisateurs. 

j'ajoute enfin qu'une des grandes caractéristiques du 
mouvement italien de !'Ecole Moderne, c'est la présence, 
non seulement au Congrès, mais aussi au travail en cours 
d'année, des professeurs du second degré qui ont commen­
cé à expérimenter dans leurs classes les Techniques Freinet. 
Au cours d'une réunion si::éciale avec ces professeurs pré­
sents au Congrès, nous no],!s sommes appliqués à mettre 
au . point le Plan de travail possible pour l'année à venir . 
Ce qui compte surtout, d'a.illeurs, c'est le souci de èuriosité 
d'étude et d'expé rimentation qui se manifeste ainsi dans 
un milieu éducatif où nous n'avons guère réncontré, en 
F r a n c e , qu 'i ncompréhension et méconnaissance plus ou 
moins systématique de nos efforts. 

· Nous commençons, dans ce n°, la publication d'un 
rapport d'une de nos plus dévouées adhérentes du 2 • degré, 
en a.ttendant de reprendre plus en détail quelques-unes 
des grandes questions discutées, dès que nous seront par­
venus les comptes rendus a nalytiques du Congrès. 

Je n'avais, naguère, quand je pensais à notre Coopé­
rat ive italienne, qua.nd je parlais de notre mouvement ita­
lien, qu'un ou deux noms à citer, dont celui, naturellement, 
de notre cher camarade Tamagnini, qui en est l'âme. Main­
tenant, je pense à Pettini , à Barbanti, à Anna Fantini, 
à la Nora., à la Dina, comme nous parlons en France, de 
tous ceux qui ont marqué et qui marquent notre marche 
en avant de leurs efforts et de leurs sacrifices. 

A la frontière italienne de Vintimille, les douaniers 
examinaient nos films et admiraient nos dessins . L'un d'eux 
expliqua : « .La Méthode Freinet ... Très bien ... Passez !. .. » 

Cama.rade~ français, allez chez '!OS camarades italiens, 
organisez l'échange avec vos classes. Camarades italiens, 
préparez-vous à venir à notre Congrès ... 

Les frontières iront s'aplanissant sous notre effort com­
mun pour une école moderne internationale. 

C. F. 

LES MÉTHODES ACTIVES 
DANS L'ENSEIGNEMENT. SECONDAIRE 

I. - Le premier éclafrcissement que je crois 
devoir donner à ceux crui suivent nos articles sm· 
le trav·ail de recherche par équipes, est évidemment 
celui relatif à la genèse c.le telles activités. 

Avant l'examen de tout autre· .aspect de l'expé­
rience en cours, il me semble intéressant d 'indi­
quer les raisons . poui· lesquelles mes iilles · et 
mes garçons ont · à u11 certain point" préféré travail­
ler clans un tel sens -plutôt que clàns un autre. ·Et 
comme on sait, c'est un principe fondamental de 
l'ac tivisme que toute nouvelle initiative soit l'l10ti­
vée par leurs besoins intimes et par Jeurs intérêts . 
Toutefois, celui qui voudrait · abo lir tout progr·amme 
de la part ·de l 'éducateur n'aurait comp1·js que 
supeTficiellement un tel principe. Il n'est pas ques­
tion, en effet, de notre part, de . n e jamais planifier 
notre trav.ai), mais - de fajre de telle façon · que, 
lol'sque cela arrive, la proposition soit· accueillie 
par l'élève comme quelque chose que lui-même 
cherchait et à laquelle il aspirait confusément : ·que 
ce soit la proposition que lui-même aurait faite 
s'il l'avaiL clairement entrevue. 

Que, dans l'état actuel de l ' école secondaire, ce 
soient les élèves eux-mêmes qui proposent le travail 
de recherche par équipes est une chose, je crois, 
un peu difficile puisque, clans la g1'ancle maj9rité 
des cas, ils ignorent même l' existence d'un tel type 
cl·' activité . 

Ceci était précisément, la situaLion c.le mes élèves. 
Et moi, je ne m'étais jamais préoccupé de lem en. 
parler, du moins aussi académiquement. Quand ·des 
problèmes déterminés de travail et des intérêts pro­
fonds se s'ont imposés dans toute leur clarté, nous 
avons discuté tous ensemble le moyen de résoudre 
les uns et de donner pleine satisfaction aüx autres. 

Ceci est arrivé au début de l'am1ée, disons, offi­
cielle (puisque polu· nous n'existent pas de pério­
des scolaires) et c'est à .cette occasion que j'ai parlé 
pour la première fois de la recherche par équipes 
et ! 'ai présentée comme un instrument de travail 
destiné à atteindre des fins déterminées . 

Maintenant, nous allons voii· plus en détail com­
ment cela est arrivé. 

©®© 

Da11s le numéro 5 de notre joul'nal • " Quattro 
méno » de 1953, dans une lettre ouverte à Fiorella, 
Roberto (1) dit à un ·certain moment : « En ce qui 
concerne le profit, il ne faut pas t'i llusionner. La 
seconde de l'an dernier est 1·eslée fameuse par son 
intelligence exubérante uniqucnient irnrce qu 'eJJe a 
vécu dans un climat enthousiasmant, garibaldien, 
climat pareil à celui de « 4 meno " ou presque. " 

Roberto définit comme enthousiasmante, g'aribal­
dienne, l'atmosphère d'ardentes cliscussions dans 
laquelle se déroulaient nos leçons de philosop!üe 
l'an dernier en cette classe quj est actuellement ma 
troisième d'école norma le. En effet, la participa­
tion de l·a classe étai.t totale puisque même si· tous 
n'intervenaient pas effectivement, tous s'intéres­
saient prnfonclément et écoutaient avec lll1e ·vraie 
joie. · 

Naturellement, plus les discussions étaient viva­
ces et fra~ ches, plus elles s 'articulaient ·en nom-

(1) Fiorella Robert, élève ~e l'auteur. 
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breuses et tumultueuses'·' interventions, ~·plus elles 
étatent désordonnées. Ecoutons Paulette qui écri­
vait a!nsi d~~1~s . ,s_on . ~ raJ?J;?Or~ : , « Ce .i~atin l'~eure 
de plulosoph1e· · a éte· occupee par diverses mter­
v~1lli01ls, . jusqu '_à c~ crue n~t~s en soyons· éle~trisé~ 
au pomt de ne · plus pùuvotr rester en place 111 

silénc~elix'. Tantôt sé levait la Ti.lrini, rouge ùe la 
peine qu'e lle se donnait ·pour· faü'e valoir et com­
pren"ùre· son idée ; tantôt la Monti s'agitait parce 
qu'une autre l'jnterrolifpait dès qu'elle tentait de 
paTler ; . ~antôt Bartolornei, avec une mèche de ·Che­
veux. sur · les yeux; se levait en déclarant qu'il n'y 
comprenai_t plus rien .. En somme, chacun disait sa 
p.ropre opmion, sans tirer rien au clair, ou plutôt 
formulant toujours de nouveaux . problèmes, . jus­
qu'au -mo1)1ent oil même la demoiselle s'est mise 
Jes .mains · dans. les cheveux. comine si · elle avait 
~!\ .d•an~eJL à , .conj,urer,. n . . . 

. ' Oii ·. parlait . du p1;ohl.èm"e ··du bàrihetii'. · n · he se 
passa pas beaucoup cle" ·temps avant cruë nous nous 

· rendions compte des diverses lacunes de notre -façon 
de · procéder, ·malgré les énergies que nous seniions 
se· dégager autour ùe ·nous, et la multiplicité des 
problèmes· qui toujours se rehouvelaient'. Nous· cher­
chions à battre · notre plus gi•ande ennemie : la 
cloche, qui · mettait des limites inexorables à ·notre 

·a.ctivité: Les filles commencèrent à noter les objec­
. ~wns et · les considérations qui en désordre conti-
nuaient à être faites en classe. -Nous pouvions ainsi 
les étudier soigneusement et arriver · à éclairciI' 
quelques problèmes. 

'.· ~fais, n1ême cette .phase, .·q\]i constituait jn~ubi ­
. t.ablEH)rnnt .·un prçgr.ès en .. cornparaison . de la pre­

mière,' arriva _bien vite à sa crise. En effet la dis­
.. proportîan . entre fos" .énergies . que : ïa CUJ;insité de 
.. s.avoir . av~it iibérées, e_t ' les. "résultats consécutifs, 
ét~it . éviclent!:J. ~out «e que nous avions atteint était 
en, e.fff')t, comme je_ l'ai dit, .d'élucider .qùelque.s pro­
l:flemes, Le·s jeun~s . gens comprenaient que voir clai­
rement une question est beaucoup. plus que ne pas 
la voir tout à fait ou ! 'entrevoir confusémént. Pour­
tant, .us me ·répondi)'ent que ·ne pas ·arrjver a une 
·s·ol1;Jtiqn, ou y arl'iver ' de façdn ·limitée et partielle 
était aussi malgré tout ·maigre ·satisfaction·: · 

Ce · fÛt à ce ·point qu'ils comprirent clairement 
que seule l 'étude directe. de l'œuvre d-' un. auteur 
et de ce qui . avait été écrit sur lui pouvait vra~ment 
être ·mie répo.nse à Jeurs· d'outes et à leurs pro­
·bJèmès. Je .dis alol's qu'_étudier ainsi signifia~t faire 

_un~ techercb~. <c Et_ pourquoi; nè la faisons-nous 
· pas, Mademoiselle ? » 

. . .. . . ' 

· Ceci · était le degré de · maturité atteint par ma 
seconde à -la fin de .l'année scolaire officielle. Je 
promis que pour l'année suivante nous· ferions des 
recherches et c'est . avec cette espérance que nous 
nous ~ommes séparés (au moins du point. de vue 
dista,nce, car nous continuons, même l'été à rester 
en c.onta.ct à .ca.use . de riqtre in;iprim!lri.e). : c 

Ainsi 1a · leÇon discussion, arrivée à sa · crise, 
deyhmt ·Je début· d'uh ·programme concret de tra­

. va1l, ' c'est-à-dire ·d'une rècheréhe- qui, ayant eu en 
·elle sa phase prépara.foire, s"iùsèTe spontanément 
dans l'évohition spirih1elle ·de mes jeûnes: 

·-.·:: · .. ·©oo 

Il .m'a semblé nécessaire d'insister-, de façon aussi 
détaillée ·sur- cette phase. particulière qui a précédé 
notre tr0:vail effectif. par équipes, non seulement 
poui· mo.hver av.l).nt tout -l' exigence . de .Ja recherche 
f!l~ÎS aussi parce qu'i1 y a des collègues qui, tout 
en .étant. de cœur avec l'école active, souhaitent 

mener ! 'éducation · seulement· d·a1i:s un tet sens parce 
que, clébar1·assés de -ra chaire; · ils entrent- en vibrantè 
communication avec· ·Jes jeunes pi·écis·émenr à . tra­
vers la 1 eçon-discussion. Pour ch ac tin d'eux Te tra~ 
vail par équipe semble une chose ihutile, · quand 
ce n'est pas. un ·apparat de go·ût plutôt militaire. 

Mail~tenant, sans entrer dans les détail~ su~· le 
~ra.vail .irnr équipes et le danger .df ia: bu\eauci·-a'.tie, 
11. ne taut p~s .Ioi:gtemps pour s.~· co11vainc_i:e ' que, 
s1 la le_çon-chscuss:on il ·~st pl;J.s ~emprise .· dani;· une 
conception dynamique ou elle vaut comme élél'nent 
de vie et ·de dépassement, ou plus précisément· ··où 
elle s'insère dans un cadre d'activité plus sé~ieux 
e.t plus prnfond, elle perd sa sign~fication construc-
tive dans la formation de la personnalité. . 

A travers, ell e, les jeunes a.vronf. ~értes d·écôuv.é~t 
m~e .c~ose m111qrtantt:l q4i est le fait _ cp.~Vs . pe:u.v.ent 
expruner libreme:i:it leurs opinions. Toutefois si · nous 
ne dépassons pas cette phase ·et .s'ils s;e_n'_. côntéri­
t.ent. alors ils auront aussi pris goût . a.u verballs.me 
et d~ns l~s cas les plus graves .. à s'exh_iber dans 
la d1scuss10n sans . connaitre. sérieusement . les élé­
ments fondamentaux et les termes de la ·.ques4ion. 

Si pourtant ils ·ne s'en contentent pas, et si nous 
ne tr<?uvons pas -cle nouvefles formes dans lesquelles 
c::_i.nahser le~r satisfaction, ils fin\rnnt. par ne pl11s 
chscuter pmsque la discussion leur seinblera tout 
à fait sans issue. Donc loin d'être une soùrce .d'es­
prit critique et · de liberté, si notre leço.n, ·fe le 
r épète. se cristallise, elle n'est qu'un· expédient. qui 
nous fait tevenh: sur le plan· de . l'école tradition­
nelle . . Au contraire . toute autre. est.· la situation si 
nous nous · servons . de Vinsatisf!j.Ction des .. jeunes 
g_ens ~our . les amener à comprendre qu!effectiye-

. ment 11 faut passer ·à quelque chose · de·. nouv~au 
· et de différent,. c'est-à-dire ·à ·une v.érit.able reclier­

che. Alors, la discussion est .vraim.ent un élément 
dy1iamique d'éducation active .et i10n · un .expédient, 
parce .que non seulement èlle . dopnera lieu . . à .une 
recl~erche, mais elle persistera · -d~us le trava.j! par 
équipes, comme nous .le venons · par. la. suite, . pre­
nant cependant . un s.ens bien pjus ·constructif et 
p1:ofond . . · 

~ • t .. • 

. J 'ai . monfré jusqu' ici à parÜi: de ' cniénes_" e~pé­
nences, d~ ~~elles . insatisfactions ~f de quell1)s espé­
rance~ a iailh avant tout chez lei; garçons I.e b_esoin 
de faire . une recherche . Nous allons voir mainte­
nant quelles . exigences les ont conduit à travaiüer 
en collaboration: Souvenons-nous de nouveau à . ce 
propos de la phrase s.i brève, mais si significative 
de Roberto que j'ai déjà citée : « La seconde ·de l'an 
dernie)' est restée fameuse par son intelligence 
exubé1:ante uniquement parce · qu 'elle· a vécu . dàns 
un climat enthousiasmant, garibaldien, climat de 
« Quattro meno » ou presque "· 

. Il est intéress.ant" de noter que l 'atinosphère de 
nos heures de. leçon ne soit pas . considérée ici diffé­
rente de celle dans laquelle . se · déroulait l'activité 
des jeunes gens a utour çlu . matériel .Freinet. Cela 
1~ ~ do~t p~s nous ~merveiller, sj · nous pensons .que 
1 imprimerie, depuis les premi.ers jours, s'insère 
clans notre vie i;colaire et .en aucun moment . (sauf 
un . bref et diplomatiq.ue battemen.t initial pendant 
lequel· .cQ.ractères, cassette et . tou.t le reste atten­
dirent à la maison) on ne la . laissa de- côté. 

Il · n 'est certes pas question de raconter ici' com­
ment, sans organiser systématiquement des tours 
de -rôle l 'a.près-midi, · dérangû les cùlJèaues sans 
s'emporter dans · l' enthousiasme et sans 

0 

se 'ciécou-
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rager devant les mi'lle difficultés qui se · p1;ésentaient 
à: nous, nous accomplissions jour par jo·ur notre 
r~volution silencieuse et imprimions depuis mars 
jusqu'a juin deux numéros du petit journal. Je 
m'atrêterai plutôt à considérer l'aspect de la chose 
qui s'associe le plus avec la question qui nous 
intéresse. 
\ ' ' 

J'ai dit ·. précédemment comment à la· fin de l'a11-
née spolah',e officielle s'était manifestée quant à la 
leçon-discµssion, l'exigence de son dépassement dans 
un plan de travail plus profond. . 
· La situation dans le domaine de ! 'imprimerie 
n'était pas différente . Si nous avions beaucoup réa­
·lisé ·(«Pour être partis de rien nous pouvons · dire 
que nous sommes en un bon point >i , écrivaient 
Giovanna et Maria clans Je 2" numéro de . « Quattro 
.nieno ») ; toutefois une certaine insatisfaction des 
. jeunes gens indicruait .ici aussi le _moment de crise 
. âe . la premiè're "phase de notre activité typographi­
,qùe . .. Une telle insatisfaction .était constituée sur­
~to"ut par le fait que .le rythme avec lecjuel était sorti 
1e . journal ~e correspondait pas . au rythme avec 
lequel les. jeunes désiraient qu'il sorte. Ils le vou­
laient mensuel et en cette première phase de notre 

·activité nous avions au contrairci · employé deux 
·mois pour. chaque numéro (il était cependant co­
·pieux): La nécessité de : continuer de façon diffé­
. rente et p"lus efficace l'expérience commencée était 
·· évidente. Ici aussi ' il est intéressant de notér que 
· ce ·furent ·justement les jeunes filles qui repérèrent 
·.ies raisons des difficultés ·rencontrées: · · 
_ · Nnsi · Ma.r'ia . e.t Giovant).:a . écriv:aient da1~s . le 2• 

. numéro . (le ,c< Qu1t.ttro. meno .n déjà· cjté :_ « NP\JS qe­
"\70ns . penser .. _ que . pour fairé . le journal, c'est-à:-dire 

.. le t:r;wail qe . composition ,ët_ "'. d'imprimerie, il est 
·: l;>esoin . de la . collaboration cl\! ,plus gTfl.,nd nombre 

_d'~lèves. Si .Ia méthode scolaire n'était pas aussi 
, vieille, mai~ avait cette conception du travail accom­

. pli en collaboration et d11ns une . atmosphère de 
. liberté, il se pr~senterait à nous moins .d'pbstaçles 
_ n surmont.er. Voici les raisons pour lesqµe lles la 

, : co_mposi~i.on. e~ l'imprimeri_e .ne smi.t pas au.ssi .rapi-
. des ·que quelques,uns le voùdraicnt n: , ... 

foi, l'allusion aux professeurs des auti~es disci­
plines, qui ne collaboi'Aie11t pas du tout avec nous 
est bien claire. Vous devez cependant honnêtement 

. :. r~copnnttre q.µr., .dans de certaines limites, une · telle 
" cfjtique . pouvàit . . bien ètre '.v":'raie aussi poµr ' moi, 

puisque l'esprit novateur de l'imprimerie à l'école 
. ,·.impliquant (( re travail aceompl;i .en collaboration)) 
. · n'~tait 'pas encore complètement entré dans . les 

aut~es . aspeds de mon én_seignerhent. . · 
. ©®© 

Q'uand e1c'l :ôctobre 1952, à l'entr·ée de l'année 'sco­
laire officielle, nous nous retrouvons ïous comme 
si" nous nous étions seulement séparés le jour pré­
cédent, il me fut très facile de continuer avéc mes 

.• filles de 3° . la düicussion interrompue en .juin sm 
nos :projet.s. {uturs. Les exigences qüi é.taiènt . nées, 

. SCl.i~ ,.µe la leçon-discussion, ·soit de 1 ~expérience .typo­
. _gJ'a:phique, se fondirent pour nous en .un unique 
, problème . et trouvèTent une même résolution: porter 
. .le .conc~pt . du travail libre et en collaboi·ation du 
. :· . _secteur _i~~c~usive.me;f!-t typo~raphigue à. _çelui de tout.e 
_ · .notre activité. Ams1 naissait la cc rec.herthe par équ1-
: · ... ,pe_!> >> · autour de probl~rr~e.s choisis. par, .les jeunes 

· gens .eux-mêmes et nous commençons ces jours-là 
la so1ution 'du problème de l'iri1primerie dans' l'en­

. ::: seigi;iement: -de l'école ·secondaire · supérieure.' . ·. .. 

. ... .: ~ 

. · · · ·(.ri. snivre.) 
ora: GTACOllJNI · (Italie). 

CRANDE-BRETACNE 

Parrainages dtEcoles 
«Du !·ait de vache, jamais je n'en boirai, à la 

maison, nous ne buvons que du lait en bouteille » 
s'écTja une petite fille de Londres. Un de ses 
voisins s'étonnait d'apprendre que les fraises ne 
se récoltaient pas sur les arbres. 

Ces réplique·s et ces ignorances des enfanUj de 
grande ville ont incité des syndicats agricoles bri­
tanniques à seconder l'enseignement pour mjeux 
f.aire connaître aux petits citadins la vie à la 
campagne. Depuis deux ans, des fermEJs cc adoptent » 
des classes urbaines et échangent _ avec elles une 
correspondance qui consigne au. jour le jour les 
événements et les travaux de l'exploitation rurale . 
Actu~llemel).t. on compte· 250.000 écoliers adoptés, 
et· leur _nombre v-a croissant. · 

Les ado1)tioils sont assurées pa1• l'Associati01ï 0of 
Ar/riculture, qu i s'est clonnée pour tâche de · combler 
le fossé entre la ville et la campagne par des 
conférençes, des cours et des publications. Cette 
jeune association travaille étroitement avec les 
services d'éduc-ation. les auberges de jelmesse, les 
coopératives agricoles et la presse rurale . . Huit 
fermes prennent part à cette correspondance qui 

· atteint huit cents établissements. Le ·bureau·· lond·o­
nieri de l' Association of Agricullttre polycopie ' et 
expédie les lett~·es, répond aux questions · des en­
fants ou les transmet à la .ferme. ayant adopté la 

_ classe. L'école verse à rAssociation une cotisation 
. d'en,•iron 100 fr . et reçoit une pbotogù1.phie aérienne 
. de la ferme qui est accompagnée d'une description 

détaillée ~les .ter1•ains cultivés, : du .· cheptel, de l'ali­
mentation en eau. Une carte de l'endroit permet 
de repérer l' emplacement des champs, des prés et 

·des bois qui portent d'ailleurs des noms poétiques: 
« nré de la vieille - fontaine, bois turc champ des 
cinq~ pot de miel ». ' . 

Bientôt. la classe reçoit la première lettre· du 
fermier qui s'intitule : «chère école» et se terlPinc 
par des salutations cordiales. Pour les . enfants, les 

. çartf:ls .et les plans prennenl vie et la ferme se 
peul)le de valets, de servantes, de c)18vaux, de 

_ yacl')es, de porcs, de poules... _ ·· . 
· ~es jeunes correspondants connaissent mainte-
nan~ 1 'â.ge, le caractère. l'emploi d11 temps :du 
fermier · et de s·a famille. Les détails pittoresques ne 
maT\quent d'ailleurs pas : ici; -c',esf le po·rtrait du 
doven centenaire, là les jeux des petits bergers 
d'Etjosse qu'un c'ar conduit chaque màtin à l'école . 
A11cun risqùe dé monotonie, cnacrue saison àmène 
d'aqtres événement"s et d'autres travaux. 
- !Îréquemme~t. le. fermier si~na1e aans ses l~ttres 
des visites de classe car, on s'en doute bien, les 
enfants n'ont qu'un désir : -passer une journée dans 
une ferme qui leur est si familière. Réaliser ce 
souhait serait condamner c·es exploitations ag"i·icoles 
à sé transformer en parcs d'exposition. Aussi. pour 
sati~f·ail'e toutes !es de~andes, · l'Associa.tion of 
A{incultu1·e condmt parfois les classes a·ans les 
ferrµes qui n e sont pas des fermes de parràinage . 

Cette initiative <les ~ndicats agricoles est évi­
demment très heureuse puisqu'elle permet. un con­
tact. direct entre l'enfant de la ville et le milieu 

· · i·ùral. · ' pèùt-être faut-il reg1;etter qu"'elle · ne . soit 
cornp)étée par une véritable çôn:esl)on<;lânce. inter­
scolane qu,i, _seuJe, est capab]e 4e donner .aux 
enfan_ts des r~nse1gnements à. leur. port~e., · 

R. U, 
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ALLEMACNE OCCIDENTALE 

Les tournois de révision 

A l'approche des examens, il est difficile de re · 
nonce!' aux révisions. Travail monotone pour le 
.maître ~t désagréablii aux élèves. En règle générale, 
ni l'enfant ·ni l'adulte n'aiment . être interrogés sur 
leurs connaissances, sauf à l'occasion de jeux. C'est 
·ce qui a conduit une maîtresse à' introduite dans sa 
classe des tournois de révision. 

Il advint, en effet, que l'absence d'une collègue 
l'obligea à réunir deux classes parallèles, c·•est-à­
dire une centaine d'enfants. Elle leur proposa de 
participer à .un tournoi · de rév-ision. Chaque classe 
élut neuf î'eprésentalits qui durent répondre à des 

.-questions tirée11 . au sort. Un jury de tjuatl'e 'élèves 
les ·11ofait d'aprè's le bai·ème suivant: trois points 

·î)our une réponse excellente, deux points pour ùne 
réponse suffisante, un !?Oint pour une répOJ?.Se 0 in-
_complèfè. Ainsi, sans le moindre ·ennui , ·ces del1x 
·classes révisèrent les leçons de géographie d'un 
.trimestre... . · 

yougoslaves. Il symbolise Ull' double· effo.rt : celui de 
transformer un pays agl'icole en pays industriel 
et celui d'imprégner l' enseignement et le éompor­
tement des citoyens des principes marxistes. 

Les enfants ins_istèrent pour que ce tournoi fût 
suivi d!autres. Ils inventèrent également d'autres 
règles de jeu. Les questions étaient. a nnoncées q\lin­
ze .jours à l'avance et .les représentants désignés 

· par le so~'t au début du tournoi. 
Le . profit _ pédagogique de · ces jeux ne fut pas 

. seulement de rendre passioD;nantes -les séances . de 
,:révision, mais· aussi d'habituer. les enfants -à _ for­
. . muler l,eurs réponsef:! .iaveo - précision et rapidité . 

Le régime des études est le suivant : un çycle 
d'enseignement . primaire élémentaire de quatré ans 
suivi d'un autre cycle de quatre ans d'études 
secondaires qui se continue .dans les grandes villes 
par un troisième cycle de quatre ans d'études 
secondaires. Si ce système n '.a rien d'original en 
comparaison des écoles 1c bourgeoises '" il est carac­
térisé pourtant par la . possibilité réelle offerte à 
chaque enfant, 1 quelle que soit son origine sociale, 
de poursuivre ses études. L'Etat paye,. en .effet, aux 
parents, une allocation de 3.000 dinars pour les 
enfants qui suivent l'enseignement professionnel. 
(Un ouvrier· qualifié ·ou un: institutéur gagnent 
10.000 dinars par mois, soit environ 13.500 fr.). 
Cette politique de subvention a permis aux écoles 
professionnelles de prendre une grande :extension : 
de 55 en 1939, elles sont -passees à 252 en :1951'. Les 
écoles normales, qui recevaient 3.900 élèves ·avant­
guerre, en accueillent maintenant 21.800. En 1932, 
l'obligation scolaire couvrait six années ; elle po1'te 
maintenant sur .B ans, quoique la 'pénurie de- mai­
tres ne la rende pas encore effective partout. Malgré 
cette situation, les instituteurs obtiennent leur re­
traite à 55 >ans et les institutrices à 50 avec plein 
traitement, ce qui est sans doute uniqu·e en Europe. 

Au point de vue des inéthci°des 'pédagogiques;J•.école 
yougoslave a . un . certain retard . à. cj)mb:ler ... La 
pédagogie traqitionnelle y .est .. domi:µante, sauf ~~ns 

L'un d'eux , chronomètrii en.- ·main,- veillait - à ce 
" que les- l'épouses . ne dépassel).t pa,s deux minutes. 

. les écoles prQ~eqsionnelle~, .où l'on .s'in.~pire :qes 
principes de· Kerc;henst~iper ._ :Par . co~ti'e, . les vµ­
J<Lges de .cc pionnî:e.rs " bénéfic~e.I~t d'un qadi:e .et 
d'une installation remarquables: Les ~nf.ant~ .Y:· p~s­
sent :4 mois et demi ; ils sont lpgés par trentë dans 
des pavillons comportant s~l\e de classe, . salle de 

.fêtes, sal)~s de s_éjour, e.tc ... L'ens.eignement théori-

D'après Berta LANil~E, 

.. · Net.le Deutsche· Schtûe, mars 1954, 
Traduction Ueberschlag . . 

. que ,s'y f11it durant 4 heures en ma,tinée, et ~~ .reste 

· YOUCOSLA VIE 
de la journée est consacré à des ;;i,ctivités pratiques 

. et de plein air. · . 

Situation 'd.e ·l_'Ecole e.n. Y ougosl_avi~ 

({:Progrès;, est certainement le iriot , ·(1ùi_ ' reviént 
. fo' plps ,s.ouvent . dans la bouche de nos . collègues 

· - · Ajoutons enfin qu'en. Yougoslavie, les_ .. .minorités 
ont droit à un enseignement dans leur langue, i'na;l.er­

·nelle. On peut ainsi y . découvrir . des écoles .hongr-0i­
. _ses, italiennes .et . même allemandes .. 

·.· R. "u.,: 

· 11i 1111111111111111i 1i111 i111111 1111 111111111111 111 1111111 i1111111111111:1111111111 i111111111111111111111111111i111111111•11111111111111111111 1111 111 11 1 1111 111111111111111111111111111111111111 1111 111 11 1 1111 111111 1111 1r111 u1 11111 111111111 111 1111 1111111 y1111111 1 1111 1 11111 

,. 

L'.IN.STITOT C(>Oi>~RAT.IF 
· INTERNATIONAi. 
· DE L'ÉCOLE .MODERNE 

(Techniques ·Freinet) 

dans urt nombre important de pays camarades. de Monte·vidéu, qui . ont 
·noùs obligé à créer les organismes constitué Jà-bas . un' ·Institut . Çoopé­
de collaboration et de ·travail qui ratif de l'Ecole . Moderne, s'apprê­
nous perrriettront d'unir en per- tent à participer à la Conférence 
manence I)Os efforts. de ! 'Unesco qui va très prochaine­
. C'est polll' unir ainsi les camara- ment s'ouvrir à Montevidéo . . Un 
des; les ·groupes, les guildes, les rapport sera falt à l'une. ·des _. réu­
coopérateurs de l 'Afrique Noire, nions sur les journaux . sçolaires 

" 
est né .(l.C.l.E.M.) 

·de Madagascar, du Vietnam, de facteurs d'éclttcation et une ex.po­
I\!"ous. procédons, pom· l'orgâni- · la ;Martinique, d'talie, de Suisse,, sition de matériel et .. c]e journaux 

satio~ mterna~ionale, comme nous · tlu Luxen'jbourg·, de ·Belgique, de scolaïres est prévue dans l.e ·cadre 
le falsons nat10nalement .. ·at · dép~r~· · HoHande, d'Allemagne, de Suède . de la conférence. , 

.. tementalement. N'ous ne· créons :ia- ' et' de Norvège, de ' Grèce, du Mexi- Tous les camarades qui ,désirent 
· ,; maïs d 'orga:nism~ ·sur le· papie_r" que,. -dé C~ba, de .. [ "1)-ruguay, du . reee-voi}· .. e~ :· lire · }e ~ulietiri ~ de 
· · Ce n'est que 'lorsque ·des · traV·all" 'Brésil,' a.~ Colombie, -que·no.us avons· l'IGIEM sont priés ·de nous _en .f.aire 
. : le~rs ont pris · cdnscience de-s pOS" . ci'éé l'Institut Co.opératif Interna- · ·1a demande.· . .. · . :• · ·, : 

sibilit.és et des avantages de l'Ecole· tfonaz de l'Ecole · 'fl!od~1·ne, qui ·a · · P.rière également aux ·écoles" des 
M:t:Jd.erne -que nous nous appliquons comm~ncé la pubhoat~on ·de -- sou- ·ctivel's pays· de nous fn.irê parvenir 
à les faire collaboTer. Bulletm-mensuel l'ég11lier. · sans. tarder' leur ·collabor·ation au 

· · · ' i,•exisfonce at:'tliëlle · de tfavan: · · ·Et · défà nous · parviennent les ·' N° · de · la · Ge,·be· Internattonale 
leurs et de groupes Ecole"Modénè échos de cette liail'!on nouvelle. Nos (timge ;180 ex, sur·format 13,5x21.) 
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L-IVRE/ 
,- . 

'· ET 

-REVUE/ 
' . . _'. L ' A i. 1 .M E N T A T -, 0 N 

-- FACTEUR DtCISIF DE SANTÉ 

_la pr~uve : .les H~un:u Ul 
. -

-- 'Les Hounza -qui retiennent depuis quelques années 
l 'attention du -monde médical et psychologique, n'ont 
jamais eu la prétention de tenir l·a vedet.te et de 
servir d'e-xeh1pre· à l 'humanité. Cette lointain e petite 
j:Jeüplade u · vïvant dans les solitaires Tet.raites d'un 

-grandiose paysage de montagnes ,, du Thib_et occi­
dental, est ·apparue tout à ·coup aux hommes civi­
~isés comme une énigme indéchiffrable. Qu'on en 
JUge : 

·La · petite patrie des Hounza (comptant actuelle­
ment quelcrue dix mille habitants) vit dans des 
villages situés entre '1600 et 2450 m . d'altitude, dans 
une des vallées méridionales du Pamir . . D'où vien­
ri~nt - les Hounza? Ils ne sont pas de race jaune et 

, pas non plus de i·ace blanche. Leur isolement géo­
- graphique . a conditionné un isolement. ' absolu de 
.toute civilisation et au . cœur de leur civilisation à 

·._eu!', , matériellement . si pTimitive. _voici qu'ils a.ppa­
- ri;i1~s.ent. -aux ... ~yeûx des _ explorateurs qui. les ont 
, v1s1t.es, comme des exemples . typiques de ce que 

pourrait et. dèvrait être le type.homme . 1 

, :. -Ils sont pauvres, soumis à une famine annuelle, 
_ Jn-év-0cal:)le ; ils mang·ent avec parcim011ie toutes les 
de.~~rées qu'ils an'achent à. la terre au prix d'un 

_ la_b_e~n· surhum,ain et fLvec une technique des plus 
__ pr,i~itives, .e~ pourtant toutes_ ces conditions péjo­
ratn~e_s font . des Hounza un · peuple robuste qui, 
fai~ capital,_ ignore la malad1ie; un peuple fort, 
-ag1l13:, audacieux, sûr de ses forces physiques, mais 
auss\ de ses forces morales. cai· il est au premier 
chèf, courag·eux, aimant. sociable et devenu au maxi­
mum « globalement spécialiste et. artiste de la vie 
simple et intégrale ». __ _ 

P.ar surcroît, les Hounza ·sont beaux. d'une beauté 
régulière et nette et qui se double cl 'une propreté 
et d'une élégançe matérielle et spirituelle è111i dis­
pense équilibre et joie de vivre . 

Ces_ qualités, qui ne sont pour eux que les évi­
d~~ces nat~relles de leur vie quotidienne, les pré­
chsposent a _ une aptitude cl'écluouer qui rn et à 
l'épreuve cette éducation natui·elle que Freinet a 

., remis en honneur après Pestalozzi, et cette fonction 
. ;· oTganique du travail si essentielle à nos écoles 

modernes. Le jeu-travail et le travail-jeu sont. en 
fait, la l'l eu 1 e technique éducatrice des enfants 
Honnza. Tout petits, Hs se font un plaisir d'aider 
~es parents par je-u, _puis par intérêt, pour mettre 
a . l ~p~·euve 

1 
leur pmssance créatrice, _ Ils travail-

lent __ _ autant. que _ cela leur plait et les parents ne 
les encouragent ni ne les contraignent ouvertement : 
i-ls -savent, qÙe la vie avec ses exigences et ses Jar­
ges~es est ur~e source inépuisable d'enseignements. 

-_ et. il faut d abord que l'enfant en soit persuadé 
avant de comp·rendre ses devoirs d'homme. 

Saris nous a.ttaTder sur tous les aspects de cette 
. déèouverte humaine des Hounza qui ouvre devant 
! nou_s, · éducateurs, cle _sf Vl:\Stes perspectives, arrê-

1 

tons-nous un instant sur ce fait capital : · ~ls ont 
une bonne santé et ignorent la maladie. 

Qµelle peut êtrn l'origine de cette euphorie. org-a­
niq\,le si vantée par les explorateurs ? Sans méçlecine, 
ils se portent bien et les microbes pas plus que les 
car(mces de milieu et les· paTasites ne semblent les 
incommoder. Après une analyse serrée des él~ments 
susçeptibles de déterminer un équilibre physiolo­
gique aussi exceptionnel, les savants qui opt ap­
proché les Hounza sont formels : 
_ " La santé <les Hounza est iniposstble à irr'1aginer 

sans l'ai-inientation <les Hounza. » 
Quels sont donc les caractères essentiels d l'ali-

mentation des Hounza ? 
1. Nourriture avant tout- végétarienne. 
2. Importance donnée au régime cru. -
3. Prédominance du fruit dans le régime quQtidien. 
4. Aliments naturels non frelatés, apprêtés - de 

manière -à en conseTVer tous les éléments vitaux. 
5. Excitants et friandises pris très éxcèptionnelle-
m~. . . 

6. Einploi très modéré du sel de -cuisine. 
7. Nourriture provenant ·du sol natal et ayant crû 

sur un sol en parfait état d'équilibre. --
8. Alimentation dans son ensemble très économi­

qtie et mesurée. 
p. Période annuelle de privation, tous le1:1 prin-

tcn1ps . . 
" Les caractéristiques de .ce programme ~lime11- ' 

tah1e. écrit l'auteur du livre, répondent poipt par 
poh1t à celles que le Dr Max Bircher-Benner ilotre 

· d~funt. et vénéré père, · avait désigné (bien' long­
temps avant crue l'existence du- " phénomène Ho_unza 
fut connue) comme possédant le n1Q,ximum d'effica­
cité et de force régénératrice : 

- « Comment s'appelle ce peuvle qui ne conndît. 
pas ln malallie, demanda-t-il durant la d(lrnière 
nuit de sa vie cte chercheur, à ceux qui entoi,uaient 
sa couche de mourant. __:___ Les . .H d·unza, ... Us sont la 
pre1we. » - - · 

L'événement est,- en effet, si important. qu'il a pu 
ha11ter l'agonie d'un savant-pratici en dont !a vie 
entière .fut consaci·ée à améliorer la _santé de ses 
ma[ades pour en tirer les règles générales d'une 
sci~nce et d'wrn hygiène si naturelles qu'elle~ s'in­
tègrent cl'elles-1,11êmes à notre compoTtement phy-

-sio\ogique, moral et social. Ce qui compte, ce n'est 
pas de guérir 1-a maladie, c'est de conserve1· la santé 
et de la conserver dans ce climat. de joie de, vivre, 
de ·curiosité intellectuelle et d'amitié de seii sem­
blables qui caractérise les sociétés harmoqieuses. 
En bien petit c'est ce que nous nous efforçons de 
faire dans notre Ecole Freinet où notre communauté 
d'enfants soumise à la frugalité végétarienne à 
l'épreuve d'un hébertish1e du travail naturel, 'ou­
verte à l'expérience et _désireuse d'initiatives, accède 
à une sorte d 'équilibre · d'ingénuité et d'innô,cence, 
comparable à celui des Hounza. , -

Et nous ne sommes PJtS pour at~tant · ret~·anchés 
de 1-a civilisation, étrai1gers aux problèmes qui 
agitent la vie des hommes .. Nous pouvons même dire 
que, 'sous les auspices d 'une bonne santé, d'une 
au~ace nat.ure!le, et d'un optimisme à toute ~preuve 
no1,1s sommes a même- de placer nos enfants dans les 
meilleures conditions pour affronter la vie. -

C'est pour nous une joie de plus et une c1pti\ude 
accrl\e d'être dans la bonne voie, que de pouvoir 
dé~ormais prendre appui sur le petit peuple des 
Hq'unza, ·si parfait dans sa civilisation de vie inté­
grale, si - modeste dans ses performances et pour­
ta~t· si grand face à la vie. 

flise FREINET. 

(1)) Raphl BIRCHER : L'es Hounza. - Edit. Victor 
Att.inger, 4, rue _Le· Goff, ·Paris V•. 



Europe {.Editeurs français réunis, ·33, rue 
St-André des Arts, Paris-6°). N° 
d ' octobre. 

Tout le N° serait à citçr . Signalons 
seulement un très remarquable article de 
Marce l Cohen intitulé «Nuances ». Il 
s'agit des nuances de p ensées traduites 
par certaines tournures grammaticales. 
Cette courte étude , à la foi s profonde 
et passionnante , donne quelques exem­
ples très curieux, tel celui de larticle 
« de3 » ou « de n, qui prend, se lon l'idée 
lune de ces deux formes. 

« Il faut se rappeler ceci : ... que les 
distinctions fin es de sens peuvent s' e ffa­
·cer , la issant d e rrière e lles un emploi pu­
rement formel ; qu'au contraire une dis­
tinction formelle peut devenir significa­
tive dans certa ines circonsta11ces . Ajou­
tons en passant que lorsque d 'anciennes 
finesses en vi.ennent à n'être plus com­
prises que par quelques personnes histo­
riquement instruites , il ne vaut pas la 
peine de les ense igner péniblement aux 
-autres , .au ~ieu de faits plus importants . » 

©®© 
La Pensée, No 57 de 1954. 

Ce N° spécial est réservr' au colloque 
du )er mars 54 sur Lénine. Nous y lisons 
l'intervention de .Lucien· Sève sur la psy­

-chologie selon Lénine. Relevons seule­
ment cette citation : « L'homme intelli­
gent n 'est pas celui qui ne fait pas de 
fautes. Ces gens-là n'existent pas et ne 
peuven.t exister. Celui-là est intelligent 
qui fait des fautes, pas très graves, et 
qui sait les corriger facilement et vite ». 
Sève montre que L é n i n e préconise 
d'abord l'étude scientifique des proces­
sus nerveux te lle que la réalisée ensuite 
Pavlov. Mais ceci ne constitue pas toute 
la psychologie , Lénine a aussi souligné 
quelle- 'abondante source de faits psycho­
logiques constitue la lutte sociale, qui 
les révèle sur des millions d'hommes. 

L ' intervention de Wallon fait la dis­
tinction entre la p'syèhologie animale et 
la p sychologie humaine. Il insiste sur 
cette -1dée que la distinction réside en 
ce que l'homme sait, en fonction de son 
expérience, prévoir, organiser l'avenir, 
alors que l'animal le plus intelligent ne 
réagit qJJ'en · fonction d'excitations pré­
sentes . Il y aurait -ici un champ d'ac­
'tion à déblayer . Laffite montre que les 
types .psychologiques s o n t semblables 
dans des classes sociales diverses . Guy 
-Besse; lui aussi, montre que les lois psy­
chologiques sont les mêmes chez len­
fant- de bourgeois el lenfant d'ouvrii:r. 
La dernière intervention de Wallon re­
prend la d-istinctîon indiquée ci-dessus, 
puis il note, entre· autres l'importance 
de l'émotion : « ... fy'lais l'émotion a éga­
lement . des . échos sur la sensibilité pro­
fonde des sujets. Je crois que même 
l'émotion, par des réactions d'ordre col­
lectif qu'ell~ détermine, entraine déjà des 
relations d'ordre grégaire sinon encore 
d'ordre social. Et pourtant, il y a des 
.peuples • primitifs » dont ·les cérémonies 
.sont la reproduction ~ituelle ~'émotions 
qui sont .IJlin'lées et qui -donnent ·lieu à 
'des · -représentations -. co\lectives, D a I"! s 
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quelle mesure les émotions ne sont-elles 
pa3 à la racine de nos représentations 
conscientes ? »-.. 

©®© 
Le Coopérateur de France, 16 octobre 

1954. 
Bon article de Y . James sur « la sen­

sibilit \ et le rythme chez les enfants de 
0 à 4 ans n : 

" Il est prouvé maintenant que la per­
sonnalité, le caractère, l'intelligence, l'ac­
tivité, dépendent en grande partie du 
développement et des chocs subis par 
la sensib;)ité au cours des toutes pre­
miè res année s e t de nombreux parents 
ignorent encore l'importance de la vie 
d e le ur enfant de 0 à 4 ans. • 

©OO 
L 'Eco/e Nouvelle Française. N o d'octobre 

1954, publie des ré fl exions pédago­
giques de Roger Cou s1NET qui font 
réfléchir en profondeur parents et 
éducateurs aux problèmes d e l'édu­
cation contemporaine, Nous en sou­
lignons quelques passages : 

Mais la difficulté est éducatrice quand 
elle est rencontrée , non quand elle est 
imposée. 

Si tant d'éducateurs regimbent quand 
/'éducation nouvelle fait résonner à leurs 
oreilles l'appel de la liberté pour les 
en/anis, ce n'est pas parce qu'il est 
dangereux_ pour l'enfant d'être libre, 
c'est parce qu'il est /1umi/iant pour l'édu­
cateur que /' enfan·t soit libre. " Com­
ment I je suis là ; el il agit sans que je 
lui en aie donné l'ordre. Il va donc 
prendre l'habitude d'agir sans attendre 
mon commandement, et sans s'y soumet­
tre quand je /'aurai donn_é ? » - De quoi 
vous plaignez. vous ? Ne devez-vous pas, 
au contraire, être satisfait qu'il n'ait 
plus besoin de vous ? » 

Un mauvais élève est oe/fli qui met des 
bâtons da_ns les roues du' char magistral. 

On remet à /'élève les don nées d'un 
problème à charge pour lui de trouver 

· ra solution . Mais, dans la vie, et même 
à l'école, ce qui fait la difficuité de 
beaucoup de problèmes, ce n'est pas 
d'en trouver la solution, c'est d'en trou­
ver toutes les données . Quand les don­
nées sont trouvées, il~ ne reste plus 
grand chose à faire, qu'il s'agisse d'une 
dissertation, ou d'un problème économi­
que, mais /'école nous a habitués ;, ten­
ter des so/;,tions avant même q

0

uelquefois 
d'avoir pris connaissance des données. 
« Prix d'un pantalon », comme écrivait 
cet élève pour résoudre un problème où 
il était question de litres de vin. 
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puisque, par définition, il est un être qui 
avance. Croître, pour lui , c'est t.oujour's 
réussir. C'est pourquoi, quand il est p·e­
tit, il aime tant /es contes de fées qui 
ne relatent que des réussites . Quand il 
est t>lus grand el qu'il regarde des films 
ou des récits en images, sa sympœthie ne 
va ni aux victimes, ni au héros (qui sou­
vent le ne méritaient pas) elle va à la 
réussite, au triomphe, qui sont en lui des 
besoins profonds biologiques. 

©®© 
HANSEN et DAUTREMER : Cours complet 

d'Educalion musicale. (A.Leduc, éd.) 
Dans /'Educateur n ° 3 nous avons pu· 

blié un compte rendu de cet excellent 
ouvrage. Nous plaçant au point de vue 
de l'instituteur du premier degré - au­
quel s'adresse particulièrement I' Educa­
teur - nous avons fait quelques r\Oser· 
ves s'attachant à la trop grande richesse 
de ce livre. 

Nous -avons reçu une lettre des édi­
teurs nous priant de noter que ce Cours 
complet d'Education musicale a été 
conçu pour les établissements scolaires 
du second degré aµx programmes d~s· 
quels il est exactement adapté. 

C' est bien volontiers que nous appor· 
tons cette précision nouvelle. Et nous 
ajouterons que , pour notre part, il nous 
semble que cet ouvrage correspond par· 
faitement, non seulement aux program­
mes, mais encore au niveau d'jnstrùc· 
tion musicale qui paraît s;,uhaitable dans 
le second degré. 

Dont acte . 
©®© 

Léon CHANCEREL : L'A rt de lire, réciter, 
parler en public . Un vol. 14 X 20 de 
128 pages, - 330 fr. 

Naguère encore, l'art de lire et de 
parler en public restait l'apanage _ de 
professionnels plus ou moins grandilo­
quents. Avec le militantisme, l'intensi­
fication des associations de toutes sortes, 
le magnétophone et la radio, le langage 
parlé est en train de prendre une nou­
velle . noblesse . Nous aurons désormais à 
l'enseigner comme nos pères ense'ignaient 
lorthographe et la grammaire. 

Lfon Chancerel, aute!lr dramatiqu~ et 
metteur en scène, ·nous apporte ici . ·une 
précieuse collection de conseils pratiques, 
dont nous pourrions faire notre profit, 
pour la lecture · des textes, l'ar-t drama­
tique, les conférences, dont l'importance 
va croissant dans notre p~ciagogie · mo-
derne. C . li". ............................................. 

Le mdllre Và son train, et il faut que • Notre camarade FA~GEOT, à Aïn 
les élèves suivent , Au boui de quelques Sedjera par Lafayette (Constan'line), juge 
temps, le ma1tre s'aperçoit qu'il n'est Jliecessaire et d'une réalisation possible, 
suivi que d'un petit nombre, les autres, les BT ·suivantes : 
il ne /es voit plus, ils sont loin en arrière Le Crédit-Epargne. 
sur la route. A lors il les envoie ~hercher, · - Les différentes sortes ·de sociétés, les 
c'èst ce qu'oi't appelle présentement les -valéurs mobilières, la Bourse'. · 
classes de rattrapage : c'est le service · --,- ' Histoire des Banques. ' 
sanitaire de /'armée pédagogique. Mais. - ·- :Histoire ~e la monna-ie troc, . m<in. 
si le maître allait moins vite, et . attenda'it · 'naie métal, monnaie pap.ier; CléVâ:lo· 
les ~etard;naires il n'y aurait -pas bdsoin · risatlo_n', etc . .'.) ,., 
de les env0yer 

0

chercher. · : Ce projet ' po'unait àtre doublé d'un 
Un ·éc_hec. -').,..ur un_' _en/

1 
an_' t, è t u ' proi'et : sur lès " monnaies et . leu~ ' ClétPr-rr.., 8

1 
.- , T.1 ,. ,... 

arrêt, un arrêt ._ dangereu_x i:io11r ;sa n"àt,ure',
1

- _ ·rr.· înation. ' ' ' - "' " ' · \ 
1•J. . .. '· '·-' 
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PoUr la connaissance de l'enfant 
UNE PSYCHOLOGIE DE BON SENS 
Nos }Jlus graves erreurn psycholog'iques et, par la 

suite pédagogiques, viennent du fait qu'on a abusi­
veme'nt « intellectualisé ,, les problèmes en laissant 
croire qu'ils échappent aux normes habituelles, 
qu'ils sont hors série, et que seules sont valables les 
solutions hors s.érie dont les hommes d'école détien­
nent les secrets. Il ne fait pas de dou te que, pour 
défendre ses prérogatives dans tous les domaines, 
l'Université a bien souvent compliqué toutes cho­
ses dans le souci non de progresser mais de dresser 
des obstacles et d'établir des épreuves. La cultme 
a été trop longtemps et reste encore, un privilège. 
Et le privilège se paie. La vertu principal e des 
parchemins - de ceux d'hier comme de ceux d'au­
jourd'hui - n'est point dans la me~ure qu'ils novs 
apporteraient d'un degré d'lnmrnmté. Il s sont le 
prix d'une performance qu'on aggrave à dessein 
pour établir une hiérarchie. 

La psychologie, comme les autres sciences, a cer­
tainement été artificiellement hérissée de problèmes, 
vrais ou faux, qui tendent à réserver aux spécialistes 
les recherches et les études qui entrent dans le 
cadre de cette discipline. 

Or, notre propre expérience, les observations que 
nous .avons pu faire, les enseignements théoriques et 
pratiques que nous en avons tirés, nous pe1'mettent 
d'affirmer que la psychologie qui est connaissance 
de l'homme et la pédagogie qui étudie les princi­
pes et méthodes d'éducation, restent à la portée de 
quiconque sait réfléchir avec bon sens et sincérité. 

Et c'est sur cette base de simplicité et de bon sens 
que nous voudrions étayer note initiation à le. 
Connaissance de l 'enfant une initiation qui se 
fera sans grands mots, sans formules incompréhen­
sibles sans théories valables seulement pour les 
spécialistes. 

Il arrive que l 'adulte raconte à un enfant une 
histoire qui le passionne ou lut exp li que un fait 
dans son langage toujours trop savant et trop 
abstrait. Si l'enfant a compris, il se retournera. 
vers ses camarades qui restent bouc)ie bée comme 
s'ils n'avaient entendu que des bribes de discours. 
Et il leur explique, dans sa langue à lui, dans la 
langue des enfants, ce que l'adulte n'avait pas su 
mettre à leur portée. 

Nous voulons être cet interprète ou ce répétiteur. 
Nous allons, eri parla.nt Je langage de tout le monde, 
en examinant les problèmes tels qu'ils se posent à 
nous et non tels qu'ils sont exposés dans les livres, 
essayei; de mettre lia psychologi!j et la pédagogie 
à la portée non seulement .des éducateurs, mais des 
parents eux-mêmes. Et nous contrôlerons non seu­
lement en les comparant aux explications des spé­
cialistes majs en les replaçant dans le processus de 
notre fonction éducative, les explioations et les 
solutions que nous pr.ésenterons ~ nos lecteurs. 

©®© 

Nous avons <lit que les -spécialistes ont trop 
u intellectualisé » la psychologie. Ils ont. surtout 
commis l'erreur de croire et de nous faire croire 
que le comportement des individus, et. notre propre 
comportement, pouvaient avoir exclusivement une 
origine intellectuelle, · que quelque phose commande , 
en nous, qu'on a appelé, -selon - les époques et selon 
la philosophie régnante, l'âme, la conscience, )'intel­
ligence, la volonté et, plus . récemment, le .sub­
conscient. Et comme nul n'a. encore pu dire jus-

qu'à ce jour ce qu 'est l'àme, ce que sont la 
conscience; la volonté ou le subconscient, les psycho­
logues se trouvent attachés [t une recherche anar­
chique, qui échappe ü toutes les lois connues, pou~' 
laquelle on est encora à bâtir des hypot hèses qm 
restent des hypothèses parce qu 'ell es son t tou joms 
sans appui et sans résonance sm· la réalité 1wa.tique. 

Les psychologues se meuvent dans leur science 
comme les apprentis chauffeul's (lans le 111' méca­
nique. Tant qu' elle marche, toutes les explications 
sont valables puisque, vraies ou fausses, elles 11 c 
ralentissent pas ni ne troublent le r enù1,ment de 
la mécanique. Le drame commence qua nd il y a 
une panne. L'âme est en défaill ance, la conscien ce 
s'est év·anouie, l ' intelligence est stoppée ; le sub­
conscient ne se manifeste point. Alors l 'apprenti 
tâtonne lamentablement : il toume ici, a. jus te là, 
lave et rectifie, mais tout cela sans aucune ligne 
directrice. Survient alors le mécanicien qui sait, 
en partant de l'origine, suivre les trajets de l:ali­
mentation à la carburation et aux transmissions 
jusqu'à découvrir le gicleur bouché ou le mauvais 
contact d'un fil dénudé. Il rectifie et la vie repart. 

Il y a ainsi, dans le comportement des individus, 
des lois essentielles valables dans tous les cas, des 
normes de marche 'des divers organismes qul sont, 
à l'orig·ine, excessivement simples. La plupart d'en­
tre eux ne sont d'ailleurs pas particuliers aux 
hommes. Nous les trouvons semblables dans leui' 
nature, chez tous les êtres animés et même dans 
les matiüres inanimées. 

Ce sont ces lois qu'ils nous faudr.ait définit' et 
mettre au point. 

Un exemple simple fern comprend1·e notre pl'Ojet. 
Le · chien voudrait entrer à la maison et vous 

l'en empêchez. L'âne part en courant vers le champ 
de luzerne et se heurte à la barrière. L'enfant vou­
th·ait monter dans l 'auto et vous le repoussez. 

Les réactions sont clans ces trois cas, identl·ques 
dans leur essence :' l'être vivant essaie de force1' 
la barrière, il tente de la contourner, pu~s de l'a~·­
raoher. S'il n'y parvient pas, il y a échec et il 
prend l'attitude de l 'échec : désarroi momentané., 
réaction violente et nouvel essai de forcer l'obstacle, 
douleur cle vaincu solution ersatz qui procure une 
réussite secondaire plus ou moins totale, excrétion 
(larme ou urine), flatterie comme moyen possible d~ 
dominer la situation. 

En étudiant de très prè~, expérimentalen:ient,. les 
diverses réactions de l'inthvidu face aux situations 
complexes de la vie on parviendrait nécessairement 
à détecter les panÎ1es et à susciter les solutions 
favorables. 

Nous avons trouvé et éta):ili quelques-unss de ces 
lois. Nous ne les Tépèterons pas ici puisque nous 
les avons longuement détaillées dans notre livre 
Essai de Psychologie sensible . appliquée à L'J?du­
cation. En considérant ces 101s comme acqwses, 
nous montrerons comment elles nous permettent de 
mieux nous . reconnaitre dans la rr~écanique com­
plexe du compo1:tement _humain> . de mieux agir 
ensuite pour servir et actlver la . vie,. 

C. F. 

.. Vous n'av.ez" jan~ais riùi comp1·is à la psyçhologie 
qw'on '!iOus a enseignée à l'~cole _Normale, pas pt't!-S 
qu.'.à ce lle que vous a'l!ez accidentellement ·~l!.ncontr~~ 
dans les livres J'étais d'.ans votre cas. Lisez Essai 
de P-sychologie. sen~4iïè, observéz le~ çTJ,[ants et ,vous 
serez étonné dies voies 1w1welles qui seront ouvertes 
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•à votre com71réhensio11 el ri. voire effort. de 11éda­
:i]ogu(!. 

Ceci m'amène à poser :· 
Le problème des rapports entre ies différents 

modes d'éducation des enfants. Li.sez Essai de Psychologie sensible appliqué à 
•] 'Education (CEL ~ 400 fr.) . J'élèv e m.es enfants lib1·e1nent : confiance absolue 

et véi'i'té sont de règle. Pour ma fille ainée (15 ans) 
j'essaie de ne jamais lui mentir et hd ai explique 
à sa dieinande : 

Participez au travail de la Commission de la. 
·Connaissanc e d'C l'enfa11/.. La première circul.a.ire a 
.vai·u . 

LA CONNAISSANCE DE L'ENFANT 
L 'affectivité de l' enfant ·1n' inléresse beœucoup et 

·.u es t tro'is grav es q uest.io11 s que j'aim erais éliulier 
avec ·vous . 

L 'énigme de la vie (éducal'ion sexuelle), tout 
comme ime simplicité « natuwiste » sur l'anatomie 
clés êtres . Mafa voilà, elle a scandalisé ses petites 
amies en d:isant une fois, aloi·s qu'on lui parlait du 
« chou natal. u : 

Le sentiment r eligieux et l'enfan t - o·u, plutôt, 
les forrn es extérieures de la relig ·ion à expl.iquer à 
u.n enfant élevé en dehors de ton/ clogm.e. 

- «Mais non, les bébés vie nnent de leur maman! n 
Comment. régler ces questions cl'élicates ? 
Les mythes de l' enfance : 
il est im,vossible de ne vas 71arler à l'enfant dle 

« 11ère No ël '" le milieu extfrieur s"en char~e. Mais 
je souffre cl' entenclre m.a fill. e m e dire : « N'est-ce 
71as. maman, il n 'y a pas de 1retit Jésu.5 clans le ciel, 
seulem ent 71ère Noël qui dort dans la lune pou1· se 
rév·eiller l' hi·ver ? u 

.Te s1tis soiwenl très gé! u ée lorsque ma fill e (15 ans) 
·711 e d.it : 

" Je v ouclrai;s cûler à lŒ 111 esse comme les aut.res. 
P<Ht·1·qiwi, n ' y va'is-je vas ? · 

" Est- ce qu.e lu me lclisserŒs fair e la 1re commu­
n ion ? " . .. etc ... 

L e mi lieu rural étant si extérieurem ent r eligieux , 
·comment font les autres v a ren/.s non croyants pour 
répondre aux cu,riosi/.és de leur enfant ? 

P eut-on élever l'enfant sans ces mythes tradi­
tionnels ? Leur besoin de me1·ve'illeux ne sou.ffre-t-il 
v as? (Pour moi, j' essaie r.he leur montrer le mer­
veill eux de la vfe : bêtes, vlantes, univers ... )) 

Mme HIDALGO. IZlats {Gironde) . 

.............................................................................................................................................. 
Vocabulaire Géograpltique !Les forma­

t\ons v~gétales dans le Monde) . -
(La Documentation Française , Paris) . 

Recueil de 36 supe rbes documents pho­
·tographiques (en héliogravure noir, plus 
4 planches en couleurs, sur carton très 
rigide 21 x 27, co.mportant , au verso, des 
cases pour classement , un commentaire 
et une plan isphè re lncalisant le lieu 
représenté. 

Il ne s'ag it pas là d ' un recue il de do­
cuments disparates, mais d 'un véritable 
ouvrage didactique, qui constitµe, · en 
effet, un e façon nouvelle d'aborder l' en­
s e ignement de la géographie. V o i c i, 
d'aill eurs, ce qu' e n dit M. Clozier, Ins­
p ecteur G énéral, dans la Pré face : 

Les paysages botaniques concourent au 
signalement des régions du globe à tel 
point que certains climatologues ont tenté 
une classification biologique des climats, 
c' est-à-dire une classification demandant 
ses modes d'expression à la géographie 
botanique : Koppen , par exemple, pro­
pose comme types de climat : le climat 
des lianes (climat guinéen) , le climat du 
Baobab (climat soudanien), le climat à 
Mezquite (climat sénégalien), etc . .. 

Mais pour /'illustration de nos leçons 
de géographie sur la végétation , nous ne 
disposions pas d ' un e_nsemble systémati­
que de documents pltotographiques, D'où 
la nouveauté et i'intér~t de /'album que 
nous présentons. 

Un premier problème se posait : le 
classement et l'ordre des planches photo­
graphiques. Les paysages botaniques 
résultent de groupements pe. plantes cons­
tituant des associations végétales. Cer­
foine-s de ces associations sont enregis-

trées par le langage populaire : maquis, 
garrigue, . etc . .. ; ces termes, plus · ex­
pressifs que deo mots savants , doivent 
Stre conservés, ma.is il fallait les replacer 
dans des cadres plus généraux. Diffé­
rentes bases de classification ont alors 
été envisagées : d'abord les classifications 
des phyfogéographes ; elles n'ont pas été 
retenues, car l'accord n'est pas fait en 
matière de sociologie végétale. Le clas­
sement par zones de végétation a été 
également examiné, mais il entraînait 
un inventaire complet des régions bota­
niques que ne permettaient ni le nombre 
restreint pes planches, ni les documents 
p/10lographiques existants, parfois peu 
convaincants ou de mauvaise qualité . 

Nous avons donc, dans ce recueil, des 
documents probants sur Associations F o­
restières - Associations non Fores tières 
- Formations végétales des montagnes 
e t des Côtes. 

C es documents peuvent , d'ailleurs, 
prendre place directement dans le Fi­
ch ier. 

Le présent album constitue, disent les 
éditeurs, le premier volume d 'une collec­
tion dont l'ensemble tend à former un 
Voèabulaire Géographique par l'image. 

Souhaitons la prompte réalisation ~e 
cette collection . 

Le gérant : C. FREINET 

Coopérative Ouvrière d'imprimerie 
A:GITNA 

27, rue Jean-Jaurès - CANNES 
Alpes-Maritimes Tél. 935-59 

Nous avons reçu de l'UNESCO : 
Les méthodes d'enseignement de la lec­

ture et de l'écriture (2 brochures). 
Revue analytique de l',Educ:ation (vol. 

V 1, n° 5) : Les Ecoles à classe 
unique. 

Bibliographie sur la filmologie consi­
dérée dans ses rapports avec: les 
sciences sociales. 

Des Editions Amiot-Dumont : 
Guy de LAVAUR: Toute la spéléologie 

(initiation à l'exploitation souter­
raine) . 

©®© 
Nous signalons tout particulièrement, 

aux Editions Sudel : 

Marcel FRAASS e l Pierre MENANTEAU : 
Habitants du . Zoo .(1 e t 2). 

Excellents albums documentaires ri­
chement illustrés, 
Reçu de Fernand Nathan: Natha Caputo: 

Contes des quatre vents. 

Tarif des abonnements 

L' Educateur (3 n°• 

France. Etran­
et U.F. ger 

par mois) . . . . . 900 11 OO 
La Cerbe (bimen-

suel) . . . . . . . . . 600 700. 
Bibliothèque d.e 

Travail (hebdo­
madaire) . La sé-
rie de 20 n°8

• • • 750 950. 
La série de 40 
numéros 1500 1900; '· 

', l • ••• ~.;.,. 
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Vous trouverez dans les bazars et les Uniprix les productions de séries qui 
durent ce que durent les fêtes. 

Mais si vous voulez des étrennes utiles et durables, vala.bles pour le 
JEU-TRAVAIL des enfants, puisez dans notre catalogue : 

Pour: les petits Disques C. E. l. 
ALBUMS D'ENFANTS 

N° ~ : Le rêve de Noël. . . . . . 150. » 
N° 12-~3 : Le petit cheval sor-

cter . . . . . . . . . . . . . . . .. . 140. » 
N° 18 : La pauvre Madame Ser-

YU€.'•••••••••••••••• 
N° 22 : Histoire du lapin Papil-

lon . . ......... . ..... . 
N° 26 : Cueilleur d'étoiles ... . 
N° 27 : Le petit jardinier . .. _ .. 

Pour les grands 

170. )) 

200. )) 
450. )) 
200. )) 

BOITE DE COULEURS C.E.L. 
Boîte n° 1 (5 couleurs, 5 pin-

ceaux) . . . . . . . . . . . . . . . 830. » 
Boîte n• 2 (10 couleurs, 5 pin-

ceaux) . ~ . . . . . . . . . . . . . 13SO. )> 

INITIATEUR CAMESCASSE. 1850. n 
BOITES SCIENTIFIQUES 

(voir ci-dessous) 
MATERIEL A GRAVER LE 

LINO, prêt à l'emploi. . . 1200. >) 
LIMO-TAMPON, prêt à l'em-

ploi . . . . . . . . . . . . . . . . . 600. >) 
IMPRIMERIE, matériel pour 

composition- et tirage de 20 
lignes de texte . . . . . . . . 20000. )) 

BOITES SCIENTIFIQUES C.E.L. 
Elles enchanteront les enfants 

de 10 à 16 ans 
Boîte n° 1 (lumière, chauffage, 

pyrogravure) . . . . . . . . . . 6500. )) 
Boîte n° 2 (télégraphe, télépho-

ne, sonnerie, électrolyse). . 9000. » 
Boîte n° 3 (moteur électrique). 4000. )) 

- - ---- JPOUJ~ 

(titres plus particulièrement recommandés, 
liste complémentaire sur demande) 

106. C'est l'hiver (verso : Chanson du 
vent). 

205. M'sieur Noël (verso : Le Joli jeu des 
cueillettes). 

504. Mon beau sapin (verso : Les Filles ile 
La Rochelle). 

507. Noël Bressan. 
513. Noël des Provinces de France. 
514. Midhaut veillait - D'où viens-tu ber. 

gère? 

ET SES SÉRIES 
DE DANSES FOLKLORIQUES 

QUATRE DANSES PROVENÇALES ; 

601. La Farandole. 
602. La Mazurka. 
603. Les Cordelles. 
604. La Fricassée, 

QUATRE DANSES CATALANES : 

605. L'Entrallassade. 
606. Al Baillet. 
607. Hereu Riera. 
608. Danse du foulard. 

QUATRE DANSES NORMANDES : 

609. Le petit b.onhome. 
610. Derrièr' chez nous y a un étang. 
611. Le petit bois. · 
612. La Meunière. 

Le disque, avec notice. . . . . . .. 550. n 

'JCOU§ ------

Choisissez , dans la longue .liste des 300 B.T. (envoi gratuit sur 
demande). la brochure .. -. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 50 fr. 
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